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MT Leétcur,Iccroy,fclonIadoéle 
A ' curiofité de ton cfprit,qu ayant fueil- 
^lctc les bons Autheurs , tu as rcmar- 
infignes& mémorables d’au- 
cunçf.^autez , excciftpcs par des femmes à 
l’encontre de lçur^marys:mâis touteela n’eft 1 
rien au pris de ce que tu liraV.cn celle petite 
hiïloire,efire n acuercs ad'ucnu en Elcolfe.Et 
ncatmoins, ily a deux raiftfris^qui feront q tu 
ne le trouuèras fixftrage j,’vpe fi tu regardes 
la mailbn,dôt ccfic Jter ne cfi ifiue, au moins 
du codé maternel , duquel ny la cruauté, ny 
l’impudicitc n’ont iainais efté gucres ofloin- 
gnées. Et pour l’autre l’éducation, & n ourri- 
ture , qui fouucnt f efehange au naturel, auec 
le bon côfcil d’aucüs principaux de fes parés, 

& fur tout de celuy , qui efl la fourcc , & ori- 
gine de toutes les guerres, cruautez,& meur- 
tres inhumains aduenuz depuis 15. ou 16. ans 
en la plufpart de l’Europe, & duquel iene 
veux icy exprimer le nom, tant pour efire a fjfc 
fez congncu , voire à tous par fes finiftres eftffr 
feéls que pour le defir que i’auroye quç . 
quclqu’vn(puis qu’il efpere de là fon immor-,^ 
ulité,& qu il f en tient honoré) ne l’en grau e, 
r . A ij 


comme vn fécond Eroîtrare,^n,{ôn do&ç c £ 
cric. Au reftc les Epiftrés miles fur là fin a- 
uoient efté cicrites par la Rôyhe , partie en 
JFrançois, partie en Efcoflbis , & depuis tra- 
duises cnriereméc en latin , mais n’ayant cô- 
gnoilïàncc de la langue Efeofloife, i’ay mieux 
aimé exprimer tout ce q i*ay ti'puue en latin, 
que me môftrant trop fcrubuléüx; 43 cfctngfr 

inent d’vne fyUabc^é früftrcr dé Pîfeîâir- 

dlTcment que tu y auras, pqûr cognoU 
ilrc à qui la faute dcl exécrable \ j 


meurtre, & autres enormi- ^ 
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HISTOIRE DE MARIE 

ROÏNE d’eSCOSSE, TOVCHANT 

la coniuration fai&c contre le Roy , & l’a- 
dulterc cômis aucc le Conte de Bothvvel, 
Hiftoire vrayement tragique , traduite de 
latin en François. 


Té 


o m m. jb ç’eft me choie ellrangc , voire , 
-'ennuyeufe, àcaufedc fa nouucaucc , de , 
vouloir faire rendre raifon publiquement à 
perlônnes libres de ce qu’on a délia jugé en 
priué,auflî doit-elle bien fcmbler plus qu’en- 
.nuyeufe , a nous qui fommes maintenât con- 
traints, & comme tirez par ncccllité ( fi nous 
ne voulions ellre cftimCz les plus mefthans 
du monde) d’impugner la vie de ceux, dont 
neantmoins nous eu liions bien voulu cacher 
Jcs vices .‘mais voftrc équité, Royne treliilu- Cec ;r t 
.lire, leuë vne bonne partie de ccftcnnuy, qui p orte ' a û 
.noyez pas, auec moindre regret , que nous, Aqnt 
qu’on detra&e ainli publiquement d’vne qui 
vous attouchc de paretéj& qui crt aulli Roy. & ltttrr * 
ne . Et que vous n’eftes pas moins longncufè 
.d’en entendre la vérité, que nous de fuir en 
cela toute calomnie : Parquoy , nous compre- 
ndrons ce fai&lc plus fuccindement que fai- 
re fe pourra , voire nous l’expoferos aucc tel- 
le briefueté qu’il fcmblera que nous voulions 
pluftoft toucher, comme en pallânt,lcs prin- 
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cipaux points, que delesexpofer . Et com- 
mencerons par la première inconflancc de 
***”*& celle Royne :car comme fa legereté ne fuft 
neSEf- trop prompte aie maricr,aufli foüdainc- 
toffe. ment f*en efl enfuiuie, ou vne rcpentance,ou 
des indices,fàns occafion,routcsfois de chan- 
Hunt gement de volonté. Et de faidl aupar-auant 
‘jtoyiE. K °y a Y lnz recuéilly.non feulemfc'nt âf. 
ffojj}' fez froidement: mais aufli auccpéu d’hôneur 

& de rcfpcél, en fin la haine commença de fc 
raonftrer plus à defcouuert,principaIemét ch 
celt Hyucr , auquel il flic aucc vn maigre e- 
quipage, & indigne d’vn home priuc,cnuoyc 
à Pebles, non a la VoIcrie,mais corne enexilî 
à fçauoir efloingne du confeil,& de toute ccr- 
enoiflance des affaires publiques . Et n’eftja 
befoin icy d’eferire les choies, qui lors furent 
apperceucs d’vn chacun cômc en plain Thea- 
’ tre: Ôc qui maintenant ainfi qu’en vne image 

bien rccente demeurent imprimées aux ef- 
prits de tous.Or combien que ce commencé- 
V menraye eflé la fource de tous les maux , qui 
.f’en font depuis enfuiuis : Toutesfois du pre- 
, .mier coup, les confeils en eftoyent fort cat- 
chczrdc forte que non feulement le vulgaire! 
-mais non pas mefmes les plus familiers , de 
„ - qui auoient eu maniement des grans affaires, 
ciie pouuoient comprendre , à quoy principa- 
lement celle Royne pretendoit* 
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IN fin , cnuiron le mois d’Auril , i f 6 6 . 
fftât retournée de Dumbar à Edimbourg , 8c 1 * 6 *' * 

(c logeant dedans la forterefle de la ville, elle 
n’en bougea jufques au temps de Ton accou- 
chement: apres lequel tout incontinét les fc- 
crcts confiais, touchant (à mechâceté preme- 
ditéc,comméccrcnt à fe defcouurir : defquels 
Yo.icy le fornmairc : à fçauoir, qu’ayant tué le 
Roy , à quelque pris que ce fut, elle ferema- 
rieroit auec le Conte de Bothvvcl. Et afin de / 4 Roy 
leuer tout foupçon , qu’elle voulut commet- ne centre 
trç vne telle énormité, elle commença petit à 
petit de jetter quelque femence de querelles, 
entre le Roy,& les Scigneurs,qui lors eftoiét 
à la fuittede la cour : à ce qu’eftans de plus en Ro y & 
plus en aigri s , elle les amenaft jufques à vne U No- 
inimitié capital e. Et quand elle cognoiflbit 
que ces foupçons cftoient aucunement dimU _ , t 
puez , elle taichoic par nouuellcs detraâions 
d’exciter, & enflammer ceux-cy, les vns con- 
tre les autres , l'efforçant de perfuaderque la 
£Jobleffe aupit conjuré la ruine de l’eftardu W ‘ * 
Roy,& le Roy celle de la Noblefle:TelIeméc 
qu’elle n’auoit ïien plus en recommandation 
que de les faite venir julques aux mains : Et 
çjçico.r’ qu’elle i douta fl laquelle des deux par- 
ties feroit la plus forte. Si cfir-cc quelle mer- 
çpir comme le gain de fa caufe , en la ruine de - 
î’ypç & de l’autre ; cflimant que c’cflofl là le 
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chemin pourparueniràcc qu’elle auoit ttl- 
trepris . En fomme,elle replie en peu detepf 
les cfprits de tous, dotant de foupçons , qu’il 
n’y auoit celuy en la cour, qui fut tât peu que 
foit de noble maifon , quelle ne tirait à celle 
nccellité , ou de recognoiftre honteufemenc 
les bruits inuentez, ou de les venger par ar- 
mes, contre les accusateurs : ou bien de fc re- 
tirer en fa maifon.Et afin d’obmettre le relie* 
pour caufc de breueté , & venir au poinéfc 
principal.Ie toucheray feulement vnc infigne 
calomnie de ce temps là , qui ne doit poind 
eftre oubliée. C’cft que le Roy vne nuid de-? 

•*> uifant aucc la Roynejufquesbié tard. La fora 
me de ce pourparler fut , que quafi toute 1a 
noblclTe auoit cohfpirc fa ruine , & que délia 
on auoit delTcigné le moyen de l’executer. 
Or e liant le Roy retiré la Royne feit appc- 
* 1er le Conte de Murrey, fon frcrc,qui depuis 
fie^deU fut Regent, luy failànt entendre que la chofe 
Roynt qu’elle luy vouloir propofcr,clloit fort cnor— 
i'Efcofli. ^e^ qu’elle requeroit fa prefence. Luy dôc 
«liant lubitement efueillé d’vn profond fom- 
meil, & n’ayant prins qufvne longue Robbçj 
fur fa cbemife,tout effraye, & à demy nud feit 
courut à elle. Ellât venu,elléluy via quafi du 
mefmc langage qu elle auoit tenu deuant W 
Roy, difant que le Roy luy portoit vne telle* 
& fi grande inimitié auoit àtcldcfplaifir 
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le bon recueil, qu’elle luy faifoitpres d'elle, 
qu’il au oit délibéré à la première occafion de 
le faire mourir . Et ainfi,elle n’obmet rien de 
ce qui efloit en là puiflàncc, pour les faire ve- 
nir aux prinfes . Et pour certain ils en fulTent 
venus là, fi Dieu n’cult eu ordonné, de garen- 
tir des hommes innocés de ces trahifons per- 
nicicufes , & dcfcouurir fon lorfaiél malheu- 
reux, & plein d’impieté. 

mais voyant , que ce iJclïein n'auoit 
point fucCcdé , elle fefforça d’inuenter vnc 
antre rufe > pour furprendre le Roy , encores 
ieune,& peu aduifé. C’eft en le follcitant 
d’eflirc pendant là groflclfe , quelque icune 
damoifclle , auec laquelle il peuft conuerlcr 
familièrement , luy promettant de l’aydcr à 
cela, de tout fon pouuoir, 6c luy pardonner 
celle faute , mcfmc luy monllra la femme du 
Comte de Murrcy : non qu’elle eltimalt que 
vne dame fi vertueufe full propre à exécuter 
telle lafeheté : mais elle vouloir en vn mcfmc 
inllant fc venger de trois ennemis , à fça- 
uoir, du Roy, du Comte, 6c de fa femme: 6c 
parce moyen auoir occafionde faire diuor- 
cc , 6c laiflcr au Comte de Bothvvel , le lift 
nuptial du tout vuide. Ellant accouchcc,c5- 
bicn qu’elle recueilliit gracieufemét tous au- 
tres, quand on l’aduertifibitqu’ils venoienc 
vcoir le Roy : coutcsfois elle, 6c tous ceux de 
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4à fuitte defguifbient tellement leurs geRe* 
& paroles qu’ils faifoient allez paroiftre ne 
.craindre rien plus , que le Roy penfaftque 
cela leur fuft ennuyeux,& leur arriuée,& en- 
treuenuc peu aggrcable . Au contraire le 
Comte de Botbvvcl feul auoit toute puilTan- 
ce,prefidant feul aux cofcils, & en tous affai- 
res. De forte que la Roync mefme vouloir 
tien que chacun cognenft l’affe&ion qu’el- 
le luy portuir, d’autant que fil failjoit obte- 
nir d’elle quelque chofe , il ne fe pouuoit fai- 
re fans luy , tant elle craignoit que la faueur 
qu’elle luy portoit fqft cachée. 

v e v apres fon accouchement, vn cer- 
tain jour de grand matin, elle fen allaauec 
peu de lûittc, au port, qu’on appelle neuf, & 
comme chacun fesbahifloit , ou elle pouuoiç 
filer , foudain elle entra en vn nauire, qui c- 
ftoit là toutprcR , & auquel on apperccu; 
Guillaume , & Emond Blaçarr, Leonard Ro- 1 
bcrtfotf, & Thomas Dicfon , {bruiteurs du 
Conte Bothvvel, & Pirates diffamez de mat 
nifefte vol. Eftant ainfî enpironnée de cpfte 
trouppe de larrons , au grand eftonnemenc 
de tous les gens de bien , elle fe meit en pier, ; 
fans auoir prins vn feul de tous fes plus hon r 
nefteç domeftiques. Or de ce qu’elle feir au 
Chafteau d*Aloa,ou le nauire aborda. l*ay me 
mieu* que chacun le penfe , que de i’ouyr dç 
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itooy. Seulement ie toucheray ce mot,que U 
oh n’eu 11 aucû refpedl en tout ce qui fut didt, 

&faidl, ie nedyàla majellcd’vneRoyne, 
friais nô pas mefmc à la modeftie d’vne fem- 
niè d’honneur. Le Roy ayant ainlîouy le de- , 
part foudain de la Royne, alla apres elle , par ^ 
térre , en celle efperancc, & deliberation dé 
l’accoller , & de iouïr de la communication 
mutuelle, & des autres offices de mariage. 

-Or ceux qui elloicnt là prcfcns,fçàucnt com- 
bien elle le reccut amiaMcment, & ceux, qui 
én ont ouy parler en font alTez records : crfr à 
peine eut-il loifir d’arrefter là, quelques Heu - j n folt»t » 
tes pendant que fes fcruitcurs Sç cheuau* nofirmeufit 
prenoient leur repas , & repos, ellantcon- delà Roy* 
ttaindl (à ce q pis n’aduint) de fen retourner: Vi ( £s - 
mai^elle demeura là quelques iours, linon J " ' 
âuec vne magnificence toyale, pout le moins 
plus, que royalle, ou certes pour mieux dire, 
àuec vne licence peu royale. De là,onfeir x ; 
quelques chalfes , l’vne au flcüuedeMagat!: 
l’autre au Sault, qu’ils hOmfnent vulgairemét 
Gleuart. Mais qu ? eft-il befoing de dite, com- 
ine elle fe moiillra lors facheufe , arrogante, 

& infolâte,enners le Roy? Car la chofe a elle 
faidle au veu, & fçcu de tous, & en cil la mé- 
moire aflez reccnte 8c remarquée. 

• estant de retour à Edimbourg, elle 
n’alla poindl en fon Palais, ainsenvnc mai r 

Bij 


HISTOIR.I de .mari* , ^ 

fon priucc prochaine de la, appartenante &, 
Ican Balfur , & de là en autres maifons, ou fe 
faifoit vne alTcmblée annuelle , appelée Scd* 
car . Or ces mailons efloyent amples,& y a- 
uoit quelques beaux jardins , ôc prez d iceux> 
comme vne forme de delert i Mais il y auoic 
encor autre chofe,quily attiroit plus, que 
tout cela. C’cll, que près de la,dcmeuroit 0a- 
uid Camercy,feruiteur du Cote de Bothvvel 
duquel l’huis de derrière cfloit prochain des 
jardins de la maifon de la Royne.. Par ccft 
huis Bothv vel alloit & venoir, quand bon \uy 
fcmbioit.Et qui n’entend le refte?Tàt y a que 
la Royne melmeà côfelle le faiét apluùeurs, 
& notamment au Rcgcnt , & a la racre, mais 
Itérés poil clic rejettoit la faute lur Rcrcs, femme itnpu- 
larde, & dique , & qui auoit efté l’vnc des Courtifan- 
méjuerel- ne ] dc Bothvvel, quoy quelors elle fut entre 
les dames mieux aymees de la Royne.Par çe- 
£le-cy donc ( qui délia venant fur 1 aage,auoit 
changé le gain de fes pailUrdifes en maque- 
rellage ) la Royne, comihe elle difoit,fuft de- 
ceué: d’autant qu’ayant introduit Bothvvel 
en la chambre delà Royne,par le jardin, il l’a- 
'uoit violée, &r prinfe par forcemiais le temps, 
percdcvcrité,a defcouuert combien Reres 
f’auoit trahie contre fon gré: car peu de jours 
apres, la Royne voulant au fïî par force, com- 
me je croy , auoir là reuanchc , enuoya celle 


royne descossi. . 7 

Reres,qui auoit au par-auant a fiez experime- 
tc les forces de l’homme quelle le luy a- 
menait prifonnier. Ainfi la Royne aucc Mar- 
guérite Corrovvd , qui n’ignoroit rie de cous ie la R *y m 
les conleils,dcualerent auec vne ceinture ce- 
ûc femme le lôg de la muraille,au jardin pro- „ on f uns * 
chain:Mais comme es exploits de guerre,on rnfe d« 
ne pouruoit pas toufiours fi bien a cour , que g*'™» 
quelque incommodité ne furuicnc. Voicy la 
ceinture qui rorop fbudaincmcc,de force que 
Reres, femme pelante d’aagc,& de corps,tô- 
be bas,auec çrand bruitjmais elle, comme vu 
Vieil fbldat n eftat enrien eltônce, ny de l’ob- 
fcuricé de la nuiét, ny de la hauteur de la mu- 
raille , non pas mefinc de celte cheure inopi- 
ncc,paruint jufqiies en la chambre de Bothv- 
vel , 5c ayant ferme les portes, cira celt hom- 
' me de fon lidt, 5c des bras de fa fetnme,& fa- 

n^ena à la Royne ainfi à demy endormy , & a 
demy nud qu’il cltoic. Or que la choie le foie 
palîce en celte forte , non feulement la plus 
grande partie dq ceux qui eltoyent auec la 
r- . - ' Royne l’ont confciTé , mais auflï George Da- 
glcfey, valet de chambre de Bothvvcl,au par- ^ 
auanj: que d’eltre exécuté, le récita, & duquel 
la confeflion clt infctcç au procès. 

. cç pendant le ,Roy eltant peu fen faut ba- 
ny , 5c dcchalfé par iniures <$c outrages , fe te- 
■ «oit à Sterling auec peu de feruiteursicar aufc 
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fi qu eu fl il fai <51 dauantage, vcu qu’il ne pou- 
ooit trouuer aucune grâce enuers la Royne, 
non pas mcfme moyen de nourrir au jour la 
journée quelque peu de feruitcurs,& de che- 
uaux qu il auoit? Et en Ibmme qu’il le voyoit 
débouté par contentidns efmeuës de petites 
fadaifes , ou pour caufes recherchées , afin de 
le calomnier ? Toütesfois ellant (on e/prit o- 
piniaftre en amour, Il ne fe peu 11 cotcnir qu’il 
ne retournai! à Edimbourg, afin que pair tou-* 
te forte d honnefleté , il peull rentrer en grâ- 
ce comme au pat-auant, & jouïr de la locicté 
conjugale: mais ellant de rechef challc par vu 
infigne outragéide rechef, auffi il P en retour- 
ne d ou il eftoit venu , pour là , comme en vn 
defertjlamenter la vie milerablc. Quelques 
iours apres,la Royne délibérant d’aller à lcd-, 
burg , & fe trouuer en lalîemblée desltigcs 
enuiron le commencement d’Oélobre, Bo r 
thvvel feit Ion aprcll pour aller en Lidde , ouf 
ellant, & ne fe comportant comme le lieu 
qu il tcnoitjlà mailon dont il clloit, ou l’attc- 
te des autres le requeroienr, il futblelTcpar 
vn larron ja detny mort, & porté au chaHeau 
d Hermitage auec efperance incertaine de 
vie. Ce qu ellant rapporté à la Royne à Bor- 
thuicjfoudaiq à grandes iournées, & en plain 
hyucrellc court corne infcpfée à Meltafe : & 
de la a Içdburg. Et combien que le bruit fuit 
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certain de {a côualcfcecc,toutcsfois eftat (bfi 
efprit impatient en ce rctardemët ne fc peuft 
contenir qu’elle ne déclarait la lafciuete def- 
bordée , de façon qu’au temps le plus effran- 
ge de l’annce , mefprifant toute difficulté des 
chemins & les embufehes des larrons, entre- 
print le voyage , auec fi petite foitte , que nul ^ • 
tant peu fuit il modefl:e,neluy eufl ofé com- 
mettre là vie, ou fes biens. Delà ellàt retour- 
liée pour la féconde fois àIcdburg,aueçex-~ 
tremc foing, & diligence, elle prépara & ap- 
prefta toutes chofcs , pour y faire apporter 
pothvvel. E fiant donc là amené, leur maniè- 
re de viure,& familiarité fut peu honnorable . 
à la dignité de tous les deux : car foit pour le 
trauail qu’ils fe donnoient iour & nuiét, ou il 
yauoit peu d’honncflcté pour eux, & trop 
d’infamie au public , ou par quelque fecrcttc 
prouidencc de Dieu, la Roync toniba en vne 
maladie fi afpre,& dangereufe, qu’il n’y auojt ^ 4 ^ 
perfonnc,qui cuit efpçrancc de la vie. 

ce que le Roy ayant entendu vinc à gran- 
des journées à Iedburg,pour vifiter la Roy nç, 
la çôlbler en fon afîliéhon , & luy tefinoigner 
par tous les bons offices qu’il pouuoit,fon af- 
fection & foin enuers elle: mais tant fen faut 
qu’à là venue on luy eult apprelté vn logis,ou 
pourueu de viures tels qu’on donneroit aux 
fcennn£$ de moyen çflat, que mefmc il n’ap. 
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perceur aucun indice d’auoir làvn feul amy'J 
Mais cecy eftoic digne d’vnc inhumanité bar- 
bare, qu’il fut défendu à la noblclle, & à tous 
les officiers de la Cour , qu’on ne luy feit au- 
cun accueil , & qu’on ne deflogeaft pour luy, 
& qu’il ne fut reccu de pérfonne , pour loger 
jnhttm*- ^ vne ^ eu ^ e nuiét . Et par-ce que l’humanité 
mité de U du Conte de Murrcy, qui fut depuis Rcgent, 
Xoync. eftoit fufpe&eàlaRoyne, elle fait tant auec 
fa femme , qu’elle l’en retourne fou dain en 
fon logis, & feignant eftre malade fe mcit aü 
lift, à ce que foubs ce pretexte de maladie , le 
Roy en fut exclus. Ainfi fe voyant deftitué de 
tous offices d’humanité , le jour enfuiuant il 
fen retourna cnfonartciendefertj aucc vne 
merueillcufetrifteircd’efprit.Cc pendat qu’il 
cftoit en cefteneceffité de toutes choies, & 
\ mefmes d’amis, qu’à peine pouuoit iltrouuer 
\ quelque petite cabane, pour fe loger. Bo- 
thvvel , comme triomphant de ce pauure 
Roy , le retira du logis , ou il auoit habité, Sc 
-vint loger en vne chambre haute, foubs la- 
quelle la Royne efloit couchée , & com- 
bien que tous deux fulTent fort debiles , elle 
de fa maladie , & luy de la playe : Toutesfois 
Im/fuJUi- en celle débilité , elle le vilîtoit par chacun 
té de U jour.Et apres qu’ils furent vn p^u reuenus eh 
umttui- conualefcence, &c n’ellans pas cncores bien 
deme. fortifiez , fi retournerent4ls à leurs jeux ac- 
coutumez. 
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rouftumcz, voire fi ouuenemenc qu’ils fem- 
bloienc ne rien plus craindre , finon que leur 
méchanceté ne fut pas artez cogneuë* 

environ le mois de Nouembre,eftant Ntwtbru 
allée de Icdburg en vn village nommé Calco, 
elle rcccut lçttrcs du Roy , Icfquclles leuës 
deuant le Regent , le Conte de Houthlcy, & 
le fccretairc aucc vnc face tri fie , &fe tour- 
mentant mifcrablement, comme fiellecuft 
deu retomber en fa première maladie , elle 
-leur feit entendre haut cler, que fi elle n’e- 
ftoit bic tort defpcfchéc du Roy* elle ne pou- 
uoit longuement demeurer en vie : Et que Ci 
elle n’en pouuoir efehapper par autre moyen 
. pluftoft quedeviureen ces miferes, elle fe 
- defferoit de fes propres mains. Aucuns jours 
enfuiuans pafîant par Merce,& venant à Col- 
dimghara,pour y fejourner,Rercs partant par 
les gardeSjfut recogncuë & renuoyée. Or la 
Royne n’ignore point qui eftoient ceux qui 
l’accompagn oient, ny ou elle alloit . Depuis 
-vers la nn de Nouembre, venât à Cragmilar, 
quieftvn chafteau diftant d’Edimbourg de.' 
deux mille pas , en la prefcncc des Contes de 
Murrey (qui depuis fut Regent,& maintenât 
a efté tuéluy-mefme)de Hurhlcy,Argathley, 

& du fecretai£ , elle tomba fur le propos du 
temps parte, adjouftant la raifon, par laquelle 
illuy fembloit qu’il fe pouuoic commodémcc 
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exécuter : à fçauoir , d’intenter aélion contre 
le Roy , pour faire diuorfe auec luy , ne dou- 
tant point qu’elle n’en peuft aifément venir a 
bout, veu qu’ils eftoient en degré de confan- 
guinité , ou par les loix du Pape le mariage e- 
ftoit défendu :en lupprimant les lettres (cho- 
fe bien aylce) parlefquclles ils en eftoient di- 
(penfez. Et comme quelqu’vn euftpropofé 
cefte difficulté, que Ci cela fc pratiquoit ainfi, 
il fenfuiuroit que leur fils feroit baftard,com 
nie cftantnay hors mariage , veu principale- 
ment que nul des Parens ignoroit les caulcs 
qui pouuoicnt enfraindre ce mariage : ayant 
vn peu ruminé en Ion elprit cefte rcljponfc,& 
cognoiflànt qu’il difoit vray , & n olant tou- 
tefois faire ouucrture de confciller qu’on 
meit l’enfant à mort, elle quitta le propos du 
diuorfe. Et ncantmoins depuis ce jour là,elle 
n’oublia le confeil pris au par-auant , de tuer 
le Roy, comme il fera facile d’entcdre,par les 
chofes qui f en font enfuiuies. 

d e P v i s le Roy cftant retourné de Ster- 
ling à Cragmilar , eftimant qu’elle auroit efté 
adoucie enuersiuy, de <jue la lôgucur du téps 
auroit aucunemét modéré fon courroux, non 
feulement il ne fentit aucun indice de châge- 
ment de volôté: mais aufli riqH ne luy fut or- 
dôné pour fon viurc ordinaire, f’il ne demeu- 
roit à Sterling, Ce qui augmenta grandement 
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le Soupçon du vulgaire , qui de foy y c/l afiez 
prompr,à /çauoir,que la Royne auoit vne fa- 
miliarité ordinaire auec Bothvvel. 

A v commencement de Décembre , apres D*<bre. 
larriuée des Ambafiàdeurs de France, & de 
Angleterre , pour célébrer le Baptcfme de 
renfanr,qui maintenat e/l Roy, afin que Bo - dH 
thvvcl en ce/le aélion paru/l mieux, entre R °*' 
tous les autres fcigneurs,clle en partie luy 
donaargent pour acheter des accoufiremés, 
ôc en partie elle mefme les luy acheta des s 
marchans: voire e/loit aufii diligente à regar- 
der fils e/loyent bien façonnez,comme fi el- 
le eu/l e/lé , je ne diray point fa femme : mais 
là feruante. 

c e pendant, celuy qui c/loit /on légitime 
mary , au baptefme de fon propre fils , non 
feulement fut de/litué de tous moyens, pour 
faire les frais:ains aufii fu/l empefehé defe 
trouuer en la prcfence des amba (fadeurs, ju/- 
ques à luy oflcr fes feruiteurs ordinaircs,auec 
deffenfe à toute la Noblefie de le fuiurc , ho- 
norer,voire faire femblant quafi de le cognoi 
flre:& aduertifiemet aux ambafiàdeurs eilrâ- • ' 
gers de ne parler à luy, encor que la plus grâ- v 
de partiedujour tous eufient demeuré dans 
le mefme cha/lcau. 

c e jeune Prince fe voyàt recucilly auec tel 
mçfpris & inhumanité , perdit tout courage, 

C ij 
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ge, & détaillant Sterling, fc retira à Gla(c,par 
deuers Ton pere.La Roync à Ton ifluc ne lailïja 
de le pourfuiure,de ta hüine accouftuméc,luy 
La Roy - ^ ant ofter toute ta vailfelle d’argent dont il 
m £eÇ- l’eftoit feruy dêpuis Tes nopccsjulqucsalors, 
njftfrtnâ & en meic d'eftain en 1a place : mais que cecy 
attr ^ u ® Seulement a mefpris : car ce qui 
f cft enfuiuy eft vn manifeftc argument d’vnc 
inhumanité brutale,& d'vnc haine irréconci- 
liable . Et de faiôt, auant qu’il euft efloingné 
Sterling de mille pas , vnc fi grande douleur 
le taifit par tout le corps , qu’on pouuoit faci- 
lement cognoiftre , que cela ne venoit point 
de 1a vehemence d’aucune maladie, ains d’vne 
trahifon faidtc à ta main, de laquelle furet in- 
polfin ào ^ Ces ^ es vc ^ es colorées , qui luy enleuerenç 
„ft ai» p ar tout fon corps , luy cftât paruenu à Glafc, 
Roy. voire auec telle douleur par tous fes mébres, 
qu a peine pouuant refpirer , & donnoit peu 
d’elperancc de fa vie: & ce pendant ta Roync 
ne voulut permettre qu’il iuft vifité d’vn feul 
médecin. 

Conte de L E s ceremonies du Baptefrnc parache- 
Bedford t uées, elle perfuada fon frère le Côte de Mur- 
ambdjj'a- rey, que quand il côduiroit le Conte de Bcd- 
datr. ford ? ambafiadeur de ta Royne d’Angleterre, 
à lainôt André, il requift Bothvvel d aller en- 
f iemble auec luy, ce qui luy accorda volôriers, 
encor qu’il ne péfaft rien moins qu’à la Roy- 
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ne, qui auoit trouué cefte inuention, comme 
reuenement là airez découuert:car apres quç 
le Roy fut à Glafc , les autres prindrent le 
chemin à feind André , & ellejtuec fon Bo- 
thvvcl fc retira à Drumcn , & de là à Tilbary, 
efqucllcs mailbns ils demeurèrent enuiron 
hui<ft jours , conuerfans fi bien enfemble en 
tous leurs repas, & autres familiers accez, 
que le contemnemçnt & mcfpris qu’ils fai- 
foient de leur bonne renômée, offenfoit cha- 
cun , hors-mis eux , qui auoient rejette toute 
honte, veu qu’on appcrceuoit qu’ils n’vfoicnt 
plus d’aucun voile , pour couuerturedeleur 
vilennie. 

est an s de retour à Sterling, au com- 
mencement de Ianuier, la Roy ne commença iaiwier, 
à fc plaindre de la maifon , ou fon fils eftoit *5 *7» 
nourry, comme incommode, adjouftant que 
le lieu eftant froid & humide,ii eftoit à crain- 
dre que quelque catarre n’endômageaft l’en- 
fant , mais il apparoiftra clairement que cela 
fc faifoic à autre intention :veu que toutes ces 
incommoditez qu’elle alléguoit eftoientefi. 
loingnées de la maifon .Et au contraire qu’el- 
les eftoient en celle ou Ion le vouloit mettre, 
à fçauoir , en lieu bas & marefeageux . Ainfi 
l’enfât,qui à peine entroit au feDtiefme mois, 
par vn grand Hyuer , fut mené a Edimbourg, 
duquel lieu , comme le premier coup d’eftay, 
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euft peufuccedé, & que la force dupoilbn 
euft efté vaincue, par la fermeté naturelle du 
corps , afin de mettre en euidence ce qu’elle 
auoit côceu dés fi long temps, elle remeit fus 
nouueaux confeils,pour faire mourir le Roy. 
Elle f’en va dôc à Glafcvvo, prenât pour cou- 
uerture de fon voyage, d’aller vifiterleRoy 
en vie,duquel ncantmoins tout le mois pafl'é, 
elle auoit attendu la mort. Car quelle fut à la 
vérité la cailfe de fon acheminement , chacun 
le pourra facilemét cognoiftre, par fes lettres 
eferites à Bothvvel. Tant y a que falïeurât de 
(on fils, qu’elle auoit en fit poflèlîîôjellc ficm- 
nloyc du tout à exterminer fô mary,& arriue 
a GlafcvvOjCÔduite par les Ambletons,& au- 
tres ennemis du pere du Roy. Bothvvel aufli, 
comme il auoit elle accordé , préparé toutes 
les chofes qui fembloient propres pour l’exe- 
cution de leurmefchanceté.Et premieremér, 
ils allcguét que la maifon n’eftoit point com- 
mode à vn malade , ny honnorable à vn Roy, 
eftant toute rompue, & ruineufe, pour n’y a- 
uoir habité perfonne depuis quelques ans: ÔC 
cncorcs en lieu non fréquenté , entre les rui- 
r- es de deux temples, & près de quelques ca- 
huettes de pauures gens . Et afin que rien ne 
défaillit pour perpétrer leur lâcheté , on ou- 
' urit. vnhuis cftant en la muraille de la ville, 
qui efloit enjoint à celle maifon, afin d’auoir 
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liberté de fortir aux champs . Quant au lieu, 
quifutchoify , elle faifoit paroiftreauoireu 
cfgardàcequ’ilfembloitplus fain. Et à ce 
qu’on n’eftimaft ,quc ce fut par faimife,elle y 
demeura deux jours. Mcfmc le jour précédée 
du meurtre, elle coucha en vne fallc balle, 
foubs la chambre du Roy , feftudiant par ce 
moyen à Ce defeharger de tout foupçon,pour 
rejetter liberalemét fur les autres la caufe du 


meurtre. 

trois jours au par-auatlamortdu Roy 
elle C efforça de faire vne querelle, entre le 
Roy & Robert fon frere , eftimant luy eftrl 
gain Ci l’vn ou l’autre eftoit dépefché.Pour fc- 
mence de difeord , elle meit en auant le pro- 
pos que le Roy luy auoit tenu,touchant fon- 
dit frere, & comme ils Ce quercloicnt enfem- 
ble,de forte que l’vn fembloit eflrctaxcde- 
menlonge : En fin peu fien fallut que la chofc 
ne vint des paroles , jufques aux mains : mais 
comme Tvn 5c l’autre euflènt mis la main aux 
chappeaux,la Roy ne craignant que rien ne (c 
feit de ce qu’elle elperoir, elle appella l’autre 
Murrey fon frere, afin qu’ou il le feit mourir 
fur le champ , ou qu’il luy feit quelque injure 
pour l’aduenir . Et comme cela n’euft encor 
fucccdé félon fon defir,elle inuenta vne autre 
caufe pour faire retôber fur luy quelque crû 
meicar le Côte de Murrey eftant ablent de la 
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cour volontairement, & ayant iufle exculc 
de fon abfcncc , par ce que fa femme eftoic 
prefte daccouchcr , & bien fort malade , ce* 
pendant ellant là l’Ambadadeur du Duc de 
Sauoye , la Royne eftima que c’efloit vne 
couleur alfez fuffilante * pour rappeller (on 
frcre:mais la vraye caufc eftoit , qu elle vou- 
loir transférer la mort du Roy fur luy, & le 
Comte de Morton : & par menue moyen , fe 
deffaire de ces deux hommes, amateurs du 
1 peuple, & ennemis de la tyrannie:mais la bo- 
te de Dieu, qui auoit tant de fois au parauant 
'deliuré le Comte de Murrey des cmbufches 
de les cnnemys, luy aflîfta encores grande- 
ment à celle fois. Car le jour du Dimenche, 
qui cfloit le ncufiefme de Feurier , comme il 
alloit au temple ouyr le prefche , on luy ap- 
porra lettres, par lefquelles on l’aduertilToic 
que là femme edoit af couchée auant fon ter- 
me , & qu’il y auoit peu d’efpcrance de vie en 
, elle. E liant efmeu de ce foudain melTage , Sc 
demandant congé à la Royne , elle refpondic 
que fil eiloit ainfi,le trauail du chemin feroic 
luperflu , & ne pourroit proufhter à fa mala- 
die. Et comme ilinlîlloit plus viucmcnr, elle 
au contraire le requift,qu il dcmeurall feule- 
ment celle nui<ft-là,& que le lendcmain,ellc 
le licentieroit pour fe retirer vers là femme: 
niais la bonté de Dieu deliuracell homme- 
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ihnocent, & du danger prefenr,&des calom- 
nies pour l’aducnir. Combien que pour couc 
cela,& que les caufes de fufpicions en fufïcnr 
hors , il ne fut pas pourtant garenty de toute 
calomnie* Caries Contes de Hunthley & de 
Bothvvcl,ne pouuans luy donner tache de ce 
vilain a<rte , par publications de libelles diffa- 
matoires , l’efforcèrent mefmesde fen char- 
ger publiquemcnt.Et de fai<rt cftant ce meur- 
tre commis apres minuit, auât que le jour fut 
venu , ils publièrent par Angleterre, en y en- 
uoyant gens à leur porte, que les Contes de 
Murrey , & de Morton , en eftoient auteurs: 
mais la lumière de vérité leuée(comme volô- 
tiersiladuient en tout menfonge) ce bruic 
f’efuanouït incontinent. 

t o v t e s chofes eftans appareillées pour Refibubm 
exécuter vn meurtre fi cruel, & toute occafiô de tuer U 
pour en transférer la caufc ailleurs , ertant o- ' 
rtéc , craipnans que quelque conjuration po* 
pulairc n y apportait retardement ou empef. 
chcmentjOu qu’elle defcouurirt leurs cofeils* 
ils délibèrent de fe dcfpcfcher. Ainfi la Roy- 
nc ayant fouppé , monta félon fa couftume, 
en la chambre du Roy , là ou ayant refolu de 
ne rien obmettre,qui peuft dcmonftrer ligne 
d’amiable réconciliation, elle demeura quel- 
ques heures aucc luy, ayant la face & la paro- fignJie. 
le plus ouucrte & familière qu’elle n’auoic a- 
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couftumé,depuis lix ou fept mois. A l’arriuce 
de Paris elle meit fin à Ton propos ,& fappre- 
fta pour fen aller f Ce Paris eftoit vn jeune 
homme, Fràçois de nation,qui auoit demeu- 
ré quelques années en la maifon des Contes 
de Bothvvel, &deScton, & en celle de la 
Royne. Luy donc(quoy que le relie des clefs 
fuft es mains des feruiteurs du Roy ) gardoit 
celles de la porte du milieu , & de lnuis de 
derrière, que Bothvvel, controuuâc quelques 
caufesanais non aftez idoines & fuffifantes a- 
uoic retenues. En ce perfonnage Bothvvel, & 
la Royneauoient vne trefgiande confiance, 
pour l’efFcdt de leurs côfeils. C’eft pourquoy 
fa venue fut ligne , félon qu’il eftoit accorde 
entr’eux, que toutes chofes eftoiét préparées 
pour le maflacre . La Royne donc 1 ayant ap- 
perceu, fe leua incontinent,cn feiçgnanr vne 
autre caufe de fon départ, l’ay dit elle,grade- 
ment failly contre Sebaftian,de n’auoir point 
au-jourd’huy efté en mafque,à fes nopces.Ce 
Sebaftian eftoit Auucrgnois de nation,& ho- 
me fort aymé de la Royne , à caufe de (à dex- 
térité de bien chanter , & dire le mot, lequel 
aufli feftoit marié ce jour là. Eftat le Roy laif 
fe quali tout feul en celle folitude , la Royne 
fe retira auec les Contes d’Argathley ,Hun- 
thiey & CalTeley,quilacôduifoient.Rctour- 
hcc qu’elle fut en fa chambre , elle parla allez, 
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Ibnguémcnt tuec Bothvvcl,pcu aprçcs minuit 
n’y ayant lorspcrfonne , que le capitaine des 
gardes, lequel Pédant retiré, &c Bothvvel de- 
meuré feul fans tefmoins , vn petit apres il fc 
arctira en la chambre, châgtant de robbe, afin 
qu’il ne fuit cogneu de ceux qui le rencôtre- 
jroienr, 6c vedant par defiiis vn acoudrement 
allez large 6c ample , lemblable à celuy dont 
.-vient les gens de cheual Allemans , & pafi’ant 
les gardes P en alla ainfi , pour commettre le 
meurtre. Or quelle a edé la façon comme ce 
•meurtre fut exécuté, on le pcult aifément en- 
tendre, par la confelfion de ceux, qui pour ce 
regard ont edé punis. 

ayant donc Bothvvel commis la mc- 
chanté , pour laquelle il l’edoit acheminé , il 
:ietourne, & comme ne fçaehant rien du fait, 
Palla coucher. Quant à la Royne ayant edé 
en fufpéd de ce qui deuoit aduenir,c’ed mer- 
ueilles comme en fin , elle joua honnedemët 
fon perfonnage. Car elle ne fut aucunement 
efmeiie de l’efclat procédant de la ruine de la 
maifon, qui auoit edé entendu par toute la 
ville, ny de la crainte du peuple qui Pen c- 
ftoit enfuiuie,ny audi des voix, & cris dilfem- 
blabies, qu’on oyoit, comme ne luy edant icy 
furuenu , ainfi que ie croy , rien de nouueau, 
jufquesàce que Bothvvel de rechef , Portant 
de fon lift, & contrefaifant l’effrayé, vint à 
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dlc.aucc les Comtes Argathley,HunthIcy,& 
Athley , & aucc les femmes des Comtes de 
Athley,& Marthey,& le Secrétaire. La,coiTï- 
me on eut récite ceft aéte monftrueux,& que 
chacun eut trouué eftrangc,que la mai ion au 
Roy euft efté ainfi enleuée en l’ait jufques 
aux fondemens , Si que le Roy mefme fut 
mort : en telle & fi grande crainte Sc frayeur 
de gés de tous eftats , l'efprit Héroïque de la 
Royne,ne fe jetta poinft en quelques larmes 
abje&es , & indignes d'vn nom Royal ,de fa 
race «j degré, pat là,ou efgalant, ou furmon- 
■jp£* ««« % de tout ce que les aages precedes 

U Royne. ont récité de la confiance d aucuns.Celaaufli 
partoit de la mefme magnanimité d eiprir, 
qu’elle enuoya la plus part de ceux qui o- 
ftoient là, pour fçauoir comme le tout f eitoit 
parte , les faifant fuiure par quelques bandes 
de sens de guerre. En fin, elle fe meit a repo-* 
fer auecvn vifage fi paifiblc, & vn efprit ranc 
modéré, quelle dormit doucement jufques 
au lendemain midy. Toutcsfois, pour n’eftre 
vciie aliénée de toute humanité , en la more 
de fon mary , peu à peu elle fe renferma , pu- 
bliant ledueil,qui deuoit bien tort prendre 
• fin. Le vulgaire ce pendant eft agité de diuers 
penfemens, & en incertitude fit en doit rire, 
ou pleurer : veu qu’il ertoit dangereux, ou en 
cognoirtànr que c ertoit vne diflimulation de 
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Cour,làmefprifer ouucrtcment:ou en la mal 
■diftimulant, (embler la congnoiftre.Etjaçoit 
qu’il fen tint diuers propos , félon la porcée, 

& le jugement de chacun, neantmoins on ne 
faifoit point de mention d’en drefter aucune 
pourfuite. En fin le jour enfumant peu apres 
•midy , cftans forcez de honte & de crainte 
Borhvvel , auteur de ce mafiacre , auec quel- 
ques vns de fes complices, viennent au Coû- 
te d’Argathley, pource qu’il eftoit officier 
perpétuel des caufes criminelles . Et premiè- 
rement, ils fcfmcrueillent de ce qui eft aduc- 
nu,& ainfi que gens ignorans trcuucnt la cho jnqmfiM 
-Ce nouuclle, inaudite , voire incroyable : puis de U mort 
ils commencent de fien enquérir aucuneméc,^*?* 
faifàns aflembler quelques pauuresfemme- 
Jettes(demeurans près de là) lcfquclles cftans 
incertaines , fi elles en deuoient pluftoft par- 
ler que de f’en taire,cncor qu’elles en tefmoi- 
gnafient fobrement , fieft ce qu’ayans décla- 
re dauâtage que les juges n’efperoienr, on les 
renuoya , comme celles qui auoient parlé té- 
mérairement. Aufli eftoit il facile de mefpri- 
ier leurtefmoignage, quoy qu’aucus f’en fen- 
tiftentjpiqucz . On appella les domeftiques 
du Roy,j’entcn ceux qui n’auoienr efté enue- 
lopez en ceftc calamité . Ils nient les clefs a- • 
uoir efté en leur puiftànce.Qui les auoit dôc? 
ils difoient.que c’eftoit la Royne . Somme la 
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quefti'5 ne fut pas diferée par formalitérmars 
piuftoft fuprimée, de peur que H on euft paf- 
îe plus outre , les Iccrets de la Cour n’euftenc 
•efté dtuulgucz. 

tovtesfoi s,afin que la chofe ne fem* 
blaft eftre du tout melprrfée, on faid vn edit 
Edit fait auec recompenfc propofce,à ceux qui dccou- 
kpLifir. uriroient le faid: Mais qui euft ofc accufer la 
Royne? ou ( qui eftoit quafl plus dangereux) 
Bothvvcl, d’vn ade ft mefchant ? veu racfines 
' que celuy , qui en eftoit auteur, deuoit juger 
& conclurre à la peine , voire Texecuter ? Ce 
yu; ... pendant cefte crainte , qui fcrmoit la bouche 
à chacun en particulière pouuoiffaire con- 
tenir tous en general: Car par iiures publiez, 

. & par peintures , côme aufli par les voix, qui 

furent oyes de nuid,il aduint que les auteurs 
•du meurtre cogneurent ayfément que leurs 
iecrets eftoient dcfcouuerts au peuple.Et co- 
rne perfonne ne doutoit plus de ceux quia- 
aioient fait le deflein de ce malheureux ade^ 
\ du qui y auoient prêté la main, tant plus ils 
fefforçoient d’en fuprimer les noms , d’autât 
plus la douleur du peuple faccroifloit. Et co- 
bien aufli qu’ils feingniflent demefprifer le 
tout:li eft-ce que ces bruits aucunesfoisles 
piquoient tant au vif,qu’ils ne pouuoient dif* 
Emuler leur cnnuy. Ainft ayâs quitté l’inqui- 
Etion de la mort du Roy , comme délia trop 
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vieille, vne autre fucceda beaucoup plus afpre 
contre les auteurs de ces liures, & les calom- 
niateurs, comme ils difoient de Bothvvel. Ce 
qui rexecutoit auec telle feuerité , qu’on n y 
efpargnoit argent, hommes, cheuaux, n’y la- 
beur. Tous les peintres font appeliez , & les 
cfcriuains pareillement font atl'emblez , afin 
qu’ils jugent des peintures, & des liures pro- 

f »ofez.Et fi vn peintre n’euft lors confelle vo- 
onrairement, qu’il eftoit autheur d’vn pour- 
traid, duquel ils eftoient en débat , vn autre 
qui en eftoit innocent, attaind toutesfois par 
£oupçon,euft elle puny en Ion lieu .On adjou 
te à celle inquifition vn Edit, par lequel peine 
capitale eftoir dccernée,non feulement cotre 
ceux qui en publieroient quelque chofe.Ains 
aulîi qui auroient feulemct leu ce que les au- 
tres auroiét publie , Mais ceux qui par peines 
de mort vouioientainli reprimer les propos 
du peuple, apres fellre raflafiez de la tref- 
jcruclle mort du Roy , ne quittoient encorcs 
rien de leur haine enuers le deffund . Caria 
Royne départit les biens d’iceluy,comme ar- 
mes,cheuaux,habillemés, & autres meubles, 
ou aux meurtriers mefmcs,ouaux ennemis 
de l'on pere, ne plus ne moins que fi tout euft 
elle confifqué : mettant comme en proye les 
fubjets de fendit pere , & les reduifant à vne 
extrême pauurete. 
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mais ce fut vn exemple decruauténotf- 
uellc, 8c non ouye de ce qu’ayant défia com- 
me repeu fon elprit , par tel tourment, elle 
voulut aufli repaiftre fes yeux du fpedtacle 
d’vn corps ainfi meurtri. Car elle regarda no 
feulement auec fermeté: mais aufii auecvn 
grand ardeur , ce corps , le plus beau qui fut 
entre les hommes de ceft aage. Et fondain a- 
pres (ans aucune pompe funèbre, le feit por- 
ter la nuiét par des portefais en vne méchan- 
te biere, pour l’inhumer près de Dauid Rizc. 
Et comme ces choies eftoient congneuës de 
tous, 8c que défia le courroux du peuple cuit 
furmonté les menafies des peines, 8c la liber- 
té de fecondoloir eut vaincu la crainte, elle 
l'efforça peu à peu à changer de vifage en la 
maifon : 8c à feindre quelque dueil , afin d’a- 
doucir l’clprit de ce peuple offenfé. Car d’au- 
tant que celle couftume à ellé obferuée de 
toute ancienneté, que les Roynes apres la 
mort de leurs marys, eftoient quarante jours 
non feulement fabftenans de toute compa- 
gnie : ains aulfi du regard de là lumière , elle 
commença ce dueil par feintife : mais fon eC* 

Î >rit eftant furmonté par la joyc , ayant fermé 
es portes elleouuroit ce pendant lesfene- 
ftres , voire ayant mis bas fa robbe de dueil, 
quatre jours apres elle ofa regarder le lôieil 
8c le ciel.Il auint lors fort mal à propos que 

eftant 
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citant Henry Kylgré enuoyé par laRoyne de ^««7 
Angleterre, pour ïa confoler, félon la couftu- 
me , route la farce de fa feintife fut defeou- ^Cyp^rL 
uerte par vn homme eltranger.Car eltant ve- fie de U ‘ 
nu au palais,par le commadcment de la Roy- Hoyn* 
ne, combien qu’il fuit homme dés lôg temps 
verfe és Cours des Princes , 6c qui ne faifoic 
rien par précipitation 6c legeretc ; toutesfois 
il furuint fi mal à point, n’eltât encor le Théâ- 
tre en fon équipage, qu’il trouua les feneftres 
ouuertcs,& la châdelle à peine allumée. Bref 
le relie de l’appareil de la farce en fort mau- 
uais ordre. Or de ces 4o.iours,qui efl le téps 
légitimé du dueil, eflans les douze jours à re- ) 
gret 6c à demy palïez , 6c voyant que Ùl diflî- 
mulation ne feruoit de rie, n’ofant toutesfois 
fi toit dcmonftrcr fes vrayes affe&iôs , en fin 
ayant fortifié fonefprit,& mefprifé tout ce 
que delfus,commc niaiferie : elle reuint à foy 
& reprint fes premières erres. Elle court dôc 
à Seton, auec peu de fuitte , 6c encor de gens 
qui n’eftoient pas beaucoup trilles . Là Bo- 
thvvel,combicn que pour la trefgrâdc faueur tARoynà 
qu’il auoit lors à la Cour , outre la Noblefle, parmy fe» 
6c les honneurs de fes anceftres , deuoit eftre fautif* 
magnifiquement recueilly, apres la perfonne 
dclaRoyne.Toutesfois^nluy donna lacha- w y - 
bre prochaine de la cuiiine : neantmoins non 
totalement incommode pour diminuer foq 


j dueil . Car elle eftoitfoubs la chambre de U 
Royne,à laquelle fi quelque foudaine triftek 
' fe fut aduenuë, il y auoit vne montée bië fort 
eftroitc,par laquelle neantmoins Bothvvcl 
euft peu ayfément monter.pour la confolcr. 

le bruit de cecy eftancparuenu en Fran- 
ce, le fieur du Croc, qui auoit fouuët efié em- 
ployé en légation en Efcofie , furuint , encor 
que ce fuit mal à propos . A Ta perfuafion la 
Cour defloge de celle cachette là, tenue mef. 
me pour infâme en la France, & vint à Edim- 
bourg : mais par-ce qu’à Seton il y auoit tan* 
de belles commoditez , il fut queftion d’y re- 
tourner,voire au préjudice de la bonne renô- 
mce. Le confeil fut là alïèmblé, comme pour 
les grans affaires du Royaume. La fomme de 
toute la confultation fut, que Bothvvel feroic 
accufé de la mort du Roy,& puis abfoubs par 
juges apoltez . Et adjoulloient qu’il failloic 
gaigner les petits juges par faucurs & pro*. 
mefiès,& les plus graues(qu’on deuoitappe- 
ler,par manière d’acquit) par crainte,à ce que 
il fut abfoult par eux . Aufli , outre lesliures 
tA Contt cn efloicnt publiez par tout : le Conte de 
de Lenot Lenos, pere du Roy, l’accufoit publiquemër* 
fe rendit »- comme auteur du meurtrc.Et par-cc que laf. 
figunu f em Blce des ellats elloit prochaine,à fçauoir, 
tsfnril. au treziefme d’Auril , ils voulurent donner le 
jugement auant cejourlà,de forte quclcur 
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jfredpitation fur caufe, que rie n y fut fait fé- 
lon lés loix & l’ordrc,ny aufîi félon la couflu- 
mc ancicne: Car les accufareurs deuoiét eflre 
appeliez , comme au femblable les parens , la 
femme,le pere, le fils : afin qu’ils y afîiflaf. 
fênr,ou cnuoyafient leurs procureurs. Le nô- 
bre de quarante jours efloit auiîi le terme le- 
aitime.Ce pendant on commande au pere de 
fiy trouuçr deuant treze jours, fans y appeller 
fes amis, feulement aucc fa famille], qui pour 
fon extrême pauuretc efloit réduite a bic pé- 
rit nôbrc de perfonnes : Et ce pedât Bothvvel 
iccompagné de grofTes trouppcs,couroir par 
toute la ville , Et eftimanr que nul ofâfl,pour 
le dager éuident foubs-ferire à fon accufation 
( tant il fc foucioit peu des loix , & auoit tous 
jugemens en mefpri$,il feit qu’on dônafl fen- 
fence d’vn meurtre aduenu le neufiefme jour 
de Feurier , encor que le Roy cufl efte tue le 
dixiefme . Quant au choix,ou reeufation des 
juges , la melmc feueritc fut gafdée . Car les 
meurtriers les eflcurent , ny ayant perfonné 
qui les recüfafl, 

. e t combien que le Côte de Cafleley euft luges 4 /*. 
mieux ay me payer lamêdc accôuflumée,quc P% & 
d’eflre efleu pour juge , & n’eufl voulu obéir f 0T “lt 
pour cela à la Roync,quile luy commandoit, 
mefmes aucc menafiès , & luy auoit enuoye 
ion anneau,pour l’afTeurer des prières & mç- 

E Ü 
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nattes qu’elle luy en faifoit.Sicft-ee qu'en fin 
• cftant mrcc dé crainte d’eftre enuoyé en exif ; 
& foufFrir autres pcines,il changea de delibe-; w 

ration . Ainû les juges eftans aflïs,non pour, 
rien décréter a l’cncôtre,ains choifis pour ab- 
foudre.la caufe cft plaidée/ans aucune aduer^ 
fc partie , encor qu’il fuit queftion d’vn juge-î 
ment capital, ou il n’y auoit autre acculàteur^ 
forsccluy que le coulpable auoit fuppofi*: dé» 
forte qu’on euft pcfé venir , non pour plaider, 
vne caufe en vn parquet : mais pour venir 
io'ucr quelque farce fur vn Thcatre. Ce pen- ; 
danc parmy telle aficurance d’obtenir gain dé 
caufe . (Voyez fur cela je vous prie combien; 
yaulten toutes chofes le tefmoignage d'vne? 
bonne confciencc ) fe prefenta foudainement 
& lâns qu’ils y euilent pefé, vn jeune homme 
de la maifon du Cote de Lenos,enuers lequel 
la raifon’ du deuoir auoit furmonté la crainté 
du danger. La il protefta que ccflre ailemblée, 
n’eftoit point vn vray jugement,vcu que rien 
ne fy faifoirfelpn l’cquitc & l’ordre. A ceftc 
voix vne fi grande frayeur furprint les juges* 
que tous d’vue mefme bouche protefterenr, 
qu’on ne leur imputaft à fraude àl’aduenir, 
fils abfoluoientl’accuféjduqucl il n’yauoic 

Î >oint d’accufateur. Item fils le dcclaroiét ab- 
bus d’vu meurtre qu’on difoit eftre fait le p. 
dçFcurier,veu que leRoy auoit efté tué le xo, 
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Voÿla ce beau jugement auquel Bothvvel ei 
(tant non deliurc de crime: mais lauc comme 
de fin noir de cordonnier, il affe&oit d’ef- 
poufer la Royne,plus honeftement, pour luy 
cfirç à l’aduenir plus falle mary qu'il n’auoit 
cité adulteie. Pour comble de celle abiblu- 
çion,on afficha vn efent au plus eminent lieu 
de 1 auditoire , ou il eftoit di&, qu’encores 
que Bothvvel euilefté fuffifammenr purgé, 
par jugement légitimé, du meurtre à luy fau- 
çementimpofé. Touresfois afin que ion in- 
nocence fuft encores plus manifeftéc à tous* 
ileftoir preft de fc défendre par armes con-. 
tre tout homme,ayant bonne renommée , & 
nay d’honnefte famille, qui le voudroit accu- 
ler d ! auoir rue le Roy. Mais il fe trouua quel- ' 
qu’vn qui deux jours apres , par clcrit affiché 
publiquement, accepta ceftc condition, pou r- 
ueu qu’on ordonnait du lieu du combat , au- 
quel iàns crainte il peuft déclarer fon nom. 

i e s T a n s ainfi les efprits efmeuz, i’aiTem- 
bléc des cftats fut faiéte là , comme par l’efi- 
pacc d’enuiron huiét jours,on traitta d’abolir jEjclfli, 
le jugement , par lequel le pere du Comte de 
Hunthlcy auoic elle condamne criminel de 
lefe Majefté, & de reftituer fes biens & hon- r ... 
ncurs à fon fils. On donna auffï quelques al- « •. 

kchemens au peuple: & premiercmenr ài’E- 
gliie* à ce que quelques loix ( touchant la ty- 

E iij v 


r 


HISTOIRE DE MARIE 

rannic du Pape,& par lefqucUes, peine eftolf 
décernée à ceux qui oferoient dire quelque 
mot contre les decrets du fiege Romain) bif- 
fent abolies. Et combien que cela fuft a-; 
greable au vulgaire, il refloit encores vne au- 
rre chofe , qui ne tourmentoit pas moins la* 
Royne,qu’elle offenfoit le peuple : à fçauoir, 
la familiarité qu’elle auoit auec Bothvvcl,qui 
n’eftoit encor ii publique qu’elle defiroit, ny- 
fi cachée que le peuple ne fen apperceuft^ 
veu que tous auoient les yeux, fichez fur eux? 
Car d’autant que Bothvvcl eftoit marié , Sc 
que c’cuft efté chofe longue d’attendre à fai- 
re diuorce , & ce pendant que la Royne ne le 
pouuoit auoir publiquement, ny enjouïrà 
* fon appétit en fecret, 6c toutesfois ne le pou-’ 
, uant pafler deduy , on chercha quelque couw 
uerrure, fi non honnefte, pourle moins tellq 
quelle* Et ne feprefenrant autre meilleur adu 
uis, en premierfieu, ils trouuerent ceftc gaik 
' larde inuention, c’eft que Borhvvelprint la 
Royne à force, & qu’ainfi il luyfauua fon ho-' 
^ neur. Au moyen dequoy la Royne retour-» 
ng nant de Sterling , fut prinfe par Bothvvel, SC 
ftfditf ,,|LTOénéc à Dumbar. Or fi ce fut par force, oii 
dre par volontairemcnr,chacun le pourra facilement 
J&«k»d.- en tendre par les lettres qu’elle luy elcriui* 
{ur le chemin. Mais quoy que ce foit, afin que 
•l’injure de ce rauillement fuft abolie pa* 
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l’honneftcté des nopces, lafcme de Bothvvel 
ed contrainte d’intenter double ation co- 
tre Ton mary, pour faire diuorfe. 

les luges deleguez par l’authorité de la Both-r*el 
Roync pour faire droit en celle caufc , la 
femme accufe fon mary d’adultcre, qui eftoit 
yne-caufeadez jullc en u ers eux, pour obtenir 
Ce diuorfe. Quant aux luges Papiftiques , co- 
bien qu’ils furent interdits par les eftats, 
toutéïfois parcommidion de l’Archeucfquo 
de faint André, Bothvvel eft accufé deuant 
eux, qu’auant fon mariage il auoit paillarde 
auec vne parente de fa femme : en tailant ce 
pendant la bulle du Pape, par laquelle il auoit 
eu pardon de ce meffait. Somme , il n'y eut 
point de retardement aux tefmoins , n’y aux 
luges à faire ce diuorfe : car en dix jours la ^ 
caule fut receuc,commencce,conteftce,plai- 
dée,& jugée par les deux luges. 

apres que la fentence du diuorfe fut 
apportée à Dumbar , Bothvvel appelle tous 
fes amys 8c feruiteurs de toute* rr rs,afin que 
ils remenadent la Royne,qui fe icignoitellrc 
captiue , à Edimbourg. Et comme pludeurs 
fy fudent trouuez en armes edâs fur les che- 
mins à la compte d’icelle; la plus part furet 
fàifiz de crainte d’eftre quelque fois accufez 
d’auoirdetenu leur Royne captiue : & encor 
que le relie n’y fuR, ncantmoins qu’il fera-r 
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bleroic qu’on pourroit prendre de cecy ar- 
gument artcz fufHfànt contr’eux , qu’ils fc- 
itoient armez près d’elle , lors que le temps 
- & les affaires eftoient en paix. Ce fcrupule 

fut caufe qu’ils jctterent tous leurs lances au 
millieu du chemin , & la menèrent auÊccon- 
duîdteplus pairtble, au moins en apparence 
au chafteau d’Edimbourg , lequel elîoit auffi 
en la puifîance de Bothvvcl. Or ayant demeu- 
re là auecluy, pendant que les bancs qu’on 
appelle fe publioient,en En elle defeendit du 
chafteauen la ville , 5c alla au confeil public 
des luges , leur déclarant qu’elle eftoit libre, 
MarU™ & jouïïlàrit de fes droidfcs , bref, en moins de 
LtRoy- huidt jours, elle depefeha ce mariage, n5 ma- 
a "“ riage , que tous' les gens de bien auoient en 
Mubwel. cxccrat i on & horreur , de façon que le Sieur 
k du Croc AmbafTadeur du Roy de France, ho- 
me trei-affedtionne enuers la Royne, & de la 
faction de ceux de Guife , quoy qu’il demeu- 
rait près de là, tk qu’il en fuft fort prie , ne fe 
voulut jamais trouuer au banquet.Ce qui ad- 
uint le quinziefmc de May audidt an,mil cinq 
cens foixantc fept. Et le quinziefmc du moys 
de Iuing fuiuant,Bothvvcl cflant efpouuanté, 
ou de la mefchanceté de faconfcience, ou 
challc par la Royne , vint par deuers les Sei- 
gneurs du païs : qui le vouloyent enuoyer au 
fupplice, comme vn parricide publique. Ce 
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qui a elté fait depuis fur cecy,ne ferc de beau- 
coup à no lire propos. Et combien que mon 
dilcours ait ellé polfible plus long , que vous 
n’cfperiez : ncantmoins je fens bien , qu’en 
cerchantde mettre fin à ce récit, j’ay delaik 
fe beaucoup de chofcs : & defirant me hafter, 
j’en ay touché d’autres alfez briefucroéc , lâns 
auoir rien amplifie , félon que l’enormité du 
forfai A le meritoir. 
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auquel eft monftré par argumens neccf- 
fàircs qu’elle cil coulpablc de ce meurtre, 
& parricide. 

C omme ces choies foyent donc con- 
gtieuës par lettres & tcfmoings, & foyét 
tellement engrauecs en la confcience de tout 
le peuple , que ceux qui plus les voudroyenc 
enfeudir , ne les oient nier : que relie il plus 
icy à l*cfprit?ou dequoy peut leruir la diligen- 
ce, pour confermer , ou impugner vne choie 
tant euidentc > Car tout y cil if clair & mani- 
fcllc, & appuyé fur tant de mutuelles confir- 
matiôs qu’il n’a befoin d’autre preuue exter- 
ne:& cft le tout fi bié teftitié,qu’il ne requiert 
point d’autres argumens. Et fi quelqu’vn me 
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demandoit(comme on a accouftumé de faire 
aux autres caufes) quelles ont efté les occafiôs 
d’vne telle méchanceté? îe luy pourroye auffi 
demander au cas pareil , puis qu’il appert du 
temps, du Iieu,du fair, & de l’auteur, qu’eft-ii 
befoin de f’arrefter plus auant à en efpluchcr 
les caufcs? ou de fenquerir par les moyens de 
qui la ehofea cfté exécutée? Et de rechef, veu 
que tant de caufes de l’inimitié fe prefentent* 
& tant d’indices foffrét d’eux-mefmes, qu’ils 
pourroyent faire foy, voire à chofes incertai- 
nes, vn* fi longue expofition du fait pourvoit 
fembler fupcrfluc . Mais toutesfois d’autant 
que l’impudence des mefehans eft fi grande à 
tout nier , & l’afTeutance des effrontez à dek 
guiier,exçerimentons de quelles armes lave- 
rite peut a l’encôtre de ces môftres maintenir 
Ualnelr- fbn innocence. Si donc ils demâdenriescau- 
reconcilu- fes d’vtie Ci grade lafeheté. le dy que c’eft Vné 
bu de U haine, Ôe inimitié irréconciliable, le demande» 
mm fi»** à ceux-cy fils veulent nier que cenefuftini- 
*My n mitié, voire telle qu’elle ne pou u oit eftre rak 
fafiéeque pareffulîon defang? S’ils nient la 
: haine, qu’ils refpondent pourquoy vnc jeuno 
femme riche, noble, Royhé en fomme, a de-* 
' \ chatte d’auprès de foy, & peu fen faut enuoié 
en exil, en temps de grand hy uer, en lieu fte* 
rile & non habité , ains quafi toufiours fouM 
ragé des larrons, vn beau jeune homme , fon 
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parent, 5c du fang Royal, & ce qui elt d’auan- 
tage qui l’aimoit ? Pourquoy l’enuoioit elle 
en des montagnes defertes &vuidesauec (i 
peu de moyens , au milieu des dangers mani- 
feftes,& quafi (ans fuitc?Car qu’euft-elle fait 
autre choie fi elle l’cuft infiniement hay ? &c 
f*e n fuft voulu depefeher? l’euft-elle di je au- 
trement confeillé? Mais je croy qu’elle n’a rie 
craint de cela. Ains j’argumente que telle af- 
feurâce d’efprit eftoit indice d’vnc hayne ob- 
ôinée; veu qu’elle côgnoiflojt les lieux & n’i- 
gnoroit les dangers:& toutesfois elle enuoie 
en ces lieux U , encor qu’en incertitude de 
mort , neantmoins en dangers certains , Ton 
mary ,auec lequel elle auoic efté mariée peu 
de temps au par-auanr outre lé grc de Tes fu- 
jeéts,& contre l’aduis de leurs amis commüs, 
elle pnuoye di-je celuy fans lequel elle n’a- 
uoit peu autresfois durcr 5 & dôt elle ne poi|- 
uoit perdre feulement la veuc. 

v o v s me demanderez les caufcs du châ- 
gemens de volonté ? Que fera -ce fi je côfefie, 
qu’elles me font incogneucs : car c’eft allez 
que je monftre qu’il y auoir de la hainei Mais 
que direz vous fi je demande pourquoy elle 
a au par-auant tant aimé ce jeune adolefcent, 
voire ne l’ayant veu qu’vne feule fois? Pour- 
quoy (e maria elle aucc luy fi foudainemenr, 
& luy deffera des honneurs fans mefure? Car 
- F ij 
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il y a des eiprits ( principalement de ceux qui 
ne peuuent porter la grandeur de leur fortu- 
ne ) q pi ont les affe&ions violentes en l’vn ôc 
*en l’autre, à (çauoir, aimans outre rnefurc, ôc 
haïflàns immoderémét. £t à quoy qu ils 1 ap- 
pliquent, ils ne fe conduiicnt par confeihains 
le laiflent trâfporter par impetuofité.Ie pour- 
royc icy mettre en auantacc propos infinis 
^ exemples tirez de l’antiquité , mais j aime 
• mieux croire cela par le faid mefine. Mettez 
en mémoire ceftc partie des lettres eferites a 
ytufecodt gothvvel, ou elle fc faid Medee , c eft à dire, 
vnc femme qui ne tient poind de mefure en 
amour, n'y en haine. le pourroye alléguer 
'd’autres cauiès d’inimitié(encor que nô allez 
juftes) qui pouuoient efmouuoir , & comme 
précipiter Ion eiprit debile. Mais je me rctic- 
dray d’en dire autre chofe combien qu’il ne 
tienne à elle que je n’en die dauantage,& 
qu’elle a fi peu mérité de fes fujeds , que l on 

neladeuroitcfpargner,toutcsfois puis que 
la caufe publicque le veut ainfi, j cfpargncray 
fon hôneur,voire je l’cfpargncray plus que le 
faid ne le requiert. le lailfe donc les autres 
occafions de fa hainc,& en reuien-là, qu’il eft 
certain qu’elle haidbit fon mary , voire d vue 
'iXrgMet tt . e fg ran de inimitié. 

de hnint’ vovlez-vovs encor autre argument 
de ceftc haine? Elle eft fi affedionnéc enuers 
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fon mary que ne pouüanc faire office de fcm- 
me , enucrs luy , elle le voulut feruir de ma- Maejmm 
querelle , choifîflânt la femme de fon frere, ia X e ”*** 
pour tenir fa place. Quelle caufepenferons-^** 
nous , auoir occafîonnc vn changemét fl fou- 
dain? Car celle qui peu au par-auant amafïoic 
cous les bruits defufpicions qu’elle pouuoit 
• contre fon mary , & ou il n’y auoit point de 
vray-femblables , en fuppofbit de manifcflc- 
ment faux,& fcmploy oit fongneufemét(non 
lors quelle laymoit»ains depuis qu’elle com- 
mença de le haïr) a chercher toutes occafions 
de faire diuorfe : maintenant luy offre volon- 
tairement vne femme pour aymer , voire luy 
promet pour cela tout foin & labeur? Quelle 
caufe pouuoit elle auoir de gratifier ainlî fon 
mary? Ce pendant elle le haiiloit, voire encor 
qu’elle l’eufl aymé.Çc qui cfloit vne vilennie 
. incroy ablc en vne femme . Efloit-ce afin que 
le Roy fe fentant en fa confidence conuaincu 
d’adultere^ comme elle > endurafl plus ayfémet 
vn compagnon ? Au contraire , il le fouffroic 
cotre fon gré. Efloit-ce pas afin qu’ayât trou- 
ué en luy quelque cafifc de diuorcc , il laillàfè 
le li<5è nuptial vuidc à BothvVel?Car certes on 
ne demandoit que cela : mais ce n’elloit le 
feul but,& ne pcnfezpointquelecueurdc 
celle femme fut rcmply d’ vne feule ou /im- 
pie méihacetc, Elle haïflbiç la femme du Co- 
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te de Murrey , de la haine que les méchans 
haïlTent toujours les gens de bien. Cela aufâ 
( làtourmentoit que la renommée delVneôC 

de l’autre efloitdilîemblable. Ainlielle vou- 
loit faire attaquer le Roy aucc le Conte, afin 
de fe deliurcr de double fâcherie par vn mef* 
nie a&e. V ous voyez côbien de chofes,& en- 
cor d’importance elle f efforçoit de faire par 
vn fcul moyen . Car clic penfe fc deffaire de 
l’ennemy de fon adultere,de celuy qui tenoit 
la bride à (à licence débordée, & de fon mary 
qui luy eftoit defagreable , en exécutant tou- 
tes ces efpeces de méchancetez, pour conu 
1er en ces malheureufes nopces. 

q^_v e diray-jc de ce qu elle appella fi tard 
& auec telle halle le Conte de Murrey,foubs 
couleur de quelque Crainte ? ne pouuoit elle 
attendre qu’il fuft jour ? Mais quelle efloit la 
caufe d’ vne peur fi foudainc ? Elle craingnoït 
pcult élire , comme femme ftudieufe de l’ac- 
cord des feigneurs, & aymat fon frère, & en- 
/ cor plus fon mary , que le Roy , qu’elle auoit 
déformé , n’allaft en celle nuiét alfoillir fondit 
frere. Et que dy-je defarmé ? Mais defpouillé 
de toute luitte honnelle , & lequel elle auoit 
fait alfoillir par des débats & riottes de fem- 
mes : & mefme par vnc de fa compagnie , qui 
n’elloit pas moins femme éfrontée qu’impu- 
dique. Auoit elle peur que ce jeûne adolçfcéc 

' . ' . ■ r : ' ' * V ‘‘ ‘ . 
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deftituc de tous amis, & enuironné de toutes 
efpeces dp mife res, alla aflaillir la nuit. Et qui? 
Le frcre de la Roync, homme flori fiant en re- 
nommée & en biés , & ayant la faucur & bo- 
ne grâce de tous les eftats ? Et puis, ou l’euft il 
allàilly ? en vn chafteau ttesfort, duquel il n’y 
auoit moyen de fortir par fuirte , ny entrée, 
pour en auoir pardon de la Roync. Et quelle 
caufe cuftil eu del’enuahir? veu qu’il n’y*-' 
uoit entre eux aucune inimitié, finon celle 
qu’elle mefmes auoit femce?Mais que fera-cc 
n elle defiroit le plus du monde , ce qu’elle 
faingnoit grandemét craindre? Car autremét 
pourquoy appelle elle ainfi maintenant ôc de 
nuid fon frere,sâs armes ? Pour le moins que 
ne l’aduertififoit elle, que puis qu’il luy côue- 
.noir pafTer outre , & par deuant les portes du 
Roy, qu’il print quelques armes? mefines 
pourquoy, ou ne l’aduertifioit elle du danger 
Ou ne difFeroit del’appeller jufques au lende- 
main ? Mais elle defieingnoit bien autre cho- 
fe . Elle auoit donné congé au Roy, apres Fa- 
lloir félon fon opinion enflâmé de haine con- 
tre le Conte de Murrey , & pourtât,elle efti- 
moit qu’il ne feroit malàyfé que le Roy ek 
meu d vne frcfche colere > prompt pour fon 
aage , & credule en amour , defpeCheroit SC 
voudroit auoir k fin de fon ennémy, le trou «• 
nant nud,fans fuittt & fans armes.Ét ainfi el- 
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le enuoyoit le Roy efmeu de courroux, à cfc 
mettre vn meurtre: Et precipitoit ay dager le 
Conte dé Murrey nud,fans fuitte,& fans pré- 
dre garde à foy. Voila fa fantafie & ou Ion ef- 
prit vifoit . Toutesfois les mauuais confetti, 
quoy qu’ils foyét cauteleux, ne font pas toufc 
jours accompagnez de fucces bien-heureux.> 
m a i s que lignifie, qu’apres fon accouche- 
ment ( auquel temps les autres femmes fe rc- 
pofent plus que jamais en l’amour de leurs 
maris, & à la veut* defquels elles côfefsét fen- 
tir allégement de leurs douleurs) en cemefc 
me temps elle dechafli fon mary d’auprès de 
foy ? Que deuons nous eftimer quelle feit en 
cela autre chofe, que ce qui eft dit par le Co- 
mique, de chalTer l’homme hors de la maifon 
par amour ? Mais veu que celle mignarde,qui 
rejette ainfi fon mary, ou l’ayant admis lede- 
chafle , ÔC à qui le cueur fait mal , quand elle 
l’apperçoit , & en la prefcnce duquel elle eft 
. ✓ toufiours faifie de douleurs, elle dy- je néant- 
moins qui eftant au nauire,auec les larrons & 
Pirates, motc fur la pouppe & manie les gros 
cables & rudes, eft il befoin de plus demâder 
ce qu’elle ayme ou hait?Ie ne la veux aufli ac? 
eufer de ce qu’elle repouflà ceft importa per- 
1 ' turbateurde fes voluptez,eftât a Aloa. Etle« 
quel de rechef cftat retournée à Edimbourg; 
elle rejerta. Car je veux croire que ce nettoie 
j ^ pour 
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pour la haine qu’elle portoit à Ton maryrmàîs 
pour Tes menus plaifirs &voluprez. Je luy 
pardône de mefme ce qu’elle ne le voulut re- 
-cueillir à Jedburg.Car nô fiins caufe elle crai- 
gnoit que celuy, duquel elle defiroit tant U 
mort, (’e liant appcrccu d’elle n’augmenta les 
forces de là maladie, Mais ce quelle deffendit 
que perfonne ne le logeait, ny aydafi: d’aucüs 
viurcs , & que peu f’en falloir qu’elle ne luy • I 
interdit le feu & l’eau, eftoit certainement vn • 1 

indice d’vne trefgrande inimitié , mefmes H 
fembloit quelle craingnit quelque côtagiori, 
fi fon mary euft logé près d’elle, le ne me 
plains point de ce qu’elle le réuoya de rechef* 
de Cragmilar à Sterling , mais de l’auoir défi, 
pouillé de toutes chofes , ofté lès/eruiteursr, 
diminué fa delpéfe, aliéné la noblelfc, empef- 
chc d’eftre vifité des eftrangers , & que félon 
fon pouuoir , elle luy a ofté le ciel, la terre, & 

4a refpiratiô de l’air, je-ne fçay fi je dcüf Sppel- 
ler cela inhumanité, haine, bruralité,ôü crüaa 
té, le luy pardonne aufli ce qu’elle luy ofta à % 
Sterling fa vaiiTelle d’argent. Car quel beibin /a 
auoit il d’argent, puis que défia il portoit la dtîlroufft 
mort en fon fein?Mais penfez combien cecy a fonmaiy , 
cfmeu vn chacun à courroux, de veoir le Roy 
habiter envn defert, en l’ordure & pauureté, 

&C ce pendât Bothvvel comme vn finge veftu 
de pourpre , eftre prefenté aux amballàdeut* 
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cftfangers : & fe mettre en auant, non moins 
par vn amour de foy-mc(me , que par emula- 
lion de rendre le mary odieux:encor que ceft 
emulateur ne fur à comparer à luy , ny en par 
retage,ny en beauté,ou autres hôneftes exer- 
cices? le voudroic qu’ils niaflent qu’icy il y 
ayt eu indice d’inimitié. 
c s m a i s combien grande & irréconciliable 
a efté cefte inimitié,vous le recueillirez d’icy. 
Eftant lonmary exclus tat de fois, & comme 
dechafle,aucc ignominie,redui<ft à vne extrê- 
me neceflïté , & en vn auglet fort efloingné 
de la Cour & comme bany de la veuë des ho- 
mes , delpouillé de fes feruiteurs & meubles 
jiomeftiques , &c peu fen fàult deftitué de vi- 
ures neceflaires. Toutesfois il n’eft point ab- 
batu par aucunes injures , ny efpouuatc d’au.- 
eune crainte de mort. Ains fefforcc par bons 
cffe&s, & par patience,finon de tompre,cer- 
respetK le moins d’ado udr en partie la vio- 
lence brutallc de ceft efprit cruel. Que failoir 
ce pendaut cefte bonne femme . cefte Royne 
pitoyab!e,& tant douce & mifericordicufe es 
calamirez des hommes ? Elle n’eft flechie , ny 
pat bienfai<fts,ny par prières, nô pas mefmcs* 
en voyât leiàllc & ord equippage de fon ma- 
ry. Au contraire,elle eû irritée par plaiiirs.& 
aigrie par prières. Inuentant toufiours quel- 
que no u u elle elpecc d’outrage , a chacune 
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fois qu’il venoit vers elle. Or voyant qu’eile 
auoir employé en cccy toutes les forces de 
fon cfprit,& l’aigreur de fon naturehEt ce pé- 
dant que çe pauure mifcrable jeune homme 
prefle de necefiitc ne defailloit point,&quoy 
qu’il fut en mefprisà tous, & expofe fouuen- 
cesfois aux dangers , ne perdoit point coura- 
ge, ny artentoit chofe quelconque de pis, co- 
tre foy-me(me. En fin comme eftant afibuuie 
de Tes miferes & tourmens,clle délibéra de le 
deliurer de ces pauuretez, elle de fa fâcherie, 
& (on ruffien de crainte, Donant ordre qu’on 
luy bailla du poifon par quelques Minières 
fai&s à ccla,à ce que mourant abftnt d’ellc.le 
foubçon en fuft moindre: mais quant au poi- 
fon,j’en parleray ailleurs. 

' > t ne fuccedant çefte entreprife félon fon 
&fir,elle alla à Glafcvvo,pour là en fa prefen- 
<e raflàfier fon efprit cruel , & fes yeux auflî 
des miferes de celuy qu’elle n’auoit peu tuer 
abfcnt . Er corne fi elle n’eufl cfté fuffilânte à 
Je tourmenter elle mefme, elle luy met deuac 
les yeux, tant ceux qui eftoient adminiftra- 
teurs de fes méchancetcz,que les ennemis de 
, fon pere, voulant par tels tourmens le tyran - 
tûfcr,jufqucs au dernier foufpir . Mais pour- 
quoy amaflons nous des argumes, comme r n 
choie douteufe,veu qu’elle mefme ne veult 
qu’ea doutious aucunerutiu?Ie dy la Roy ne, 
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quia ouuertemcnt protefté, non au lié! deuat 
ion amoureux, ou en Ta chambre en prefencc 
de ceux qui luy adheroient, ou deuant peu de 
gens,& de balle condition,dont le naturel ell 
natcux, ny d’autres forcez par la nece(ïité,ou 
trop adonnez à fon côfcil. Elle dy-je a ouuer- 
tement confefle,non vnc fois,ou ligerement. 
.Ains par plufieurs & diuerfes fois 8c en pre- 
fcnce de pcrfonnages,qu’elIe auoit accouftu- 
mé d’admettre en fon confeii en chofcs trefc 
graues que fibicn toft elle n’eftoit deliuréo 
du Roy (on mary, elle ne pourroit viure lon- 
guement. Et ne peult Ion croire que cela luy 
foit lcgerement e Échappé, l’ayant tant de fois 
dit & déclaré en rat de iieux, & fi elloingnez, 
voire y adjouftant les larmes pour confirmar 
lion &enlaprefenced’hômes doiiez deno- 
bleile , richelïe réputation, & prudence, auC* 
quels elle dcfcouurit lors fon intention , cer- 
chant d’obtenir leur confentement, 8c amen- 
dât d’en auoir leur confeil.Mais pofons le cas 
qu’elle feingnit ces chofcs, qpe (es larmes fuf 
lent (imulées , que ceux qui l’efcoutcrét ne la 
croyoicnt point, 8c en fomme que la grâdeur 
du forfaitjpftoit toute foy à fon dire . Certes 
je feroie volôtiers du nôbre de ceux qui vou*- 
droiét croire qu’elle auroit pluftoft tenu tels 
-propos pour tenter 8c cfprouuer ces perfon- 
, pages, que pour affe&ion qu’elle en euû^i le 
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fait n’auoit approuué Tes paroles, voire fi 4 
cruauté de Tes a étions n’auoit de beaucoup 
furmonté la rigueur de fon propos. 

.car voulât aller à Glafcvvo,clle feit bail,. 

1er le poifon a Ion mary, Par qui diras tu? Cô- / ‘ emp ” 
mcnt?QueI?D ou 1 auoit elle pns?me deman- 
des-tu cela ? Comme fi à mefchans Princes il 
manquoy jamais médians minillres &ferui- 
teurs,mais tu infifteras polfible,& m’enquer- 
ras qui cftoient ces feruitcurs.Premicremcnc 
je rcfpon qu’il appert du venin : car encores 
que l’impudence des hommes voulull denier 
vnc choie fi clcre & notoire : neanrmoins la 
façon de là maladie le prouuera comme efiàr 
nouuelle, non accouflumée , mefmes incon- 
gneuë aux médecins , principalement à ceux 
qui auoient moins frequente l'Italie , &1’E£- 
pagne,d’autant qu’il fortoit de tout Ion corps 
des vellies colorées, auec douleur en tous les 
membres, & une puanteur infuportablc. On 
dira que ces lignes font douteux, & commus 
à d’autres maladies. Or fi celle caulë Ce plai- 
doit deuant Caton le cenfeur, nous ferions D » rt ^ 
bien d’accord, veu qu’il l’elloir perfuadé, que C4tgiu 
vne femme adultère, elloit aufii empoifon- 
nerefle. Cerchons-nous en cecyvn meilleur ", . 

refmoin que Caton, duquel l’antiquité a efti- 
mé les fentences ellre autant d’oracles? Ne 
croyons nous pas en vu faiél fi clcràceluy 
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' dont l'autorité a fouuent efté en ertime es 
chofes douteufe. Voyla le refraoinage d’vn 
homme piain de trefgradc intégrité de digne 
de foy, qu’il certifie contre vne femme enfla- 
tnée de haine contre fon mary, pour l’amour 
qu’elle porte à ion adultère , & effrenée en 
l’vne & l’autre maladie,pour ne pouuoirpor* 
ter,ny la fortune aducrie, ny la puiflànce, qui 
la rend furieufe , & par trop indulgente aux 
richetfh.Mais dclailTons les chofes antiques, 
&jaenuicliïes, & repourtons l’inconrtancc 
du vulgaire de certe caufe Royallc : ne rcce- 
uans aucun pour tefmoin en chofe de fi gran- 
de importance, duquel la fortune puiffe ertre 
aflaillic par foupçons,ou les meurs pat reprç- 
henfion . Dcfquels tefmoins donc vferons^ 
nous ? Car félon certe loy, il faudroit mettre 
quelque Roy enauant, & toutesfois telles 4 
méchancetez n’ont accouftumé d’eftre coin-' 
mandées aux grans perfonnages & aux gens 
de bien î ains aux méchans & deprauez ferui- - 
teurs. Mais afin qu’on puifle fatisfairc , mef- 
mes aux plus reuefçhes, mettons en auant vn 
telmoin Royal. Lifcz donc l’epirtre de la 
Royne , je dy epiftre eferite de fa jppre main. 

Epiftre de Qil c veulent dire ces mots. ( Il n* pas efté 
UFoynea beaucoup rendu difforme : & toutesfois il 
Bothyytl, en a pris beaucoup.) Dequoy cft-ce qu’il a-* 

u oit pris beaucoup ? le fai& meiinç , la maU- 
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die , les veflies , & la puanteur le déclarent, à 
fçauoir , qu’il print ce qu’il luy dona quelque 
defformité, qui eft le venin. Mais la lettre ne 
parie point de venin. Or il me fuffit de ce qui 
eft dit , qu’encorcs qu’il en ait beaucoup pris, 
neantmoins qu’il ne fuft pas beaucoup rendu 
diformc , ou combien qu’il n’ait elle rendu 
beaucoup difforme , toutesfois qu’il en print 
beaucoup. Que veut dire ce mot toutesfois? 
finon que quelle que fuft la chofc qu’il print, 
qu’cn cela eftoit lacaufe de la defformité. Et 
jaçoit qu’il en euft pris quantité, ncantmoint 
qu’elle auoit peu feruy à la defformité qu’on 
efpcroit. Mais prenôs le cas que ce ne fut pas 

? oifon,& fuppofons y autre chofè,toutcsfois 
on ne rrouuerarien qui puifTe eftre mis en 
<e lieu & tenu ccfte place : En fomme quoy 
que l’on puifTe entendre par ce mot, (beau* 
coup) tant y a qu’il eft tel qu’en vne lettre fi 
familière, elle ne l’ofe nommer par fbn nom: 
voire encor que Ion voulut tergiuerfer, elle 
empefehe, qu’on ne le puifTe faire , û on con* 
fere les chofes paflces , aux futures. Ce que 
vous entendez par le confeil qu’elle donna 
puis apres. 

premièrement, elle dit qu’il faut 
vfer de purgation , & puis elle ordonne qu’il 
Toit mené à Ctagmilar,ou les médecins, & 
( qui cftoir encor plus dangereux que tous 
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les medecins)ellc y puifle affifter.Ioint qu’el- 
le demande confeil à Bothvvel fil pourroit 
inuencer quelque moyen fecret par forme de 
médecine , pour fen aider ellât à Cragmiiar, 
& par les bains* Voyez comme le tout i’ac- 
corde.(il en a beaucoup pris, il le faut purger 
& ce à Cragmilar,) à fçauoir , en vn delerr, & 
pnlieu pour n’ellre frequente , commode à 
perpétuer vn G malheureux forfaiél,& pour 
vfer de medecine:mais quelle ? C’ell de celle 
mefme donc il auoitprins beaucoup au par- 
auant. Comme fçauons-nous cela ? hile veut 
que le moyen de celle medecine loit tenu ca- 
ché. Que li elle feruoic , à la guarifon , qu’e- 
ftoic-ril beloin de rien cacher ? Pourquoy ne 
luy donne-on publiquement , & en quelque 
lieu célébré? Pourquoy eftac guaty de fa. ma^ 
Iadic,& défia deuenu fort &dilpos,ne le pur- 
ge Ion à la façon &licu ordinaire ? Mais c’e- 
icoit vne nouuclle elpece de mal , de partant 
xequeroitnouueaux remedes. De quels mé- 
decins donc , prent elle confeil? A qui doni^c 
onlaôchargc de cercher celle nouuelle me- 
jdcciricpour le Roy? à fçauoir , à l’enneray 
mefme du Roy,adultcre de la Royne, le plus 
méchant d’entre tous les hommes, ôc duquel 
la mailbn a elle tenuée & réputée en France, 
pour infâme , par empoilonnemens , & dont 
aulfi entre fes feruiceurs plufieurs ont elle 
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pouf ce regard gehennez & mis en prifon, SC ■ 
tous cenuz pour fufpc&s . Quand dcuoit-il 
prendre celte belle medecine? ou au bain, oïl 
il fe fuft laué feul , ou apres* le bain , ou il de* 
üoitfouper feul. C’eft ainfiqueles médeci- 
nes ont accouftumé d’eftre appreftées , à fça- 
uoir,par les ennemis , en lieu fecret , & fans 
tcfmoins.Parquoy que chacun penfe, & cfti- 
me en foy-mefme quel pouuoit cftre ce bru- 
uage que le paillard,la paillarde,rennemy & 
ruflien préparent auecques diligence,& bail- 
lent en fecret- le penfe que par u,vous voyez 
combien l’inimitié de la Royne enuers fon 
mary a efté irréconciliable , cruelle , & ob- 
Rince , l’ayant ainfi expofé aux larrons, fai& 
entrer en querelle auec la nobleflc,& fes frè- 
res, & dechafle nud & foufFreteux, chargé de 
outrages, trauaillé de contentions,& fur tout 
empoifonné en vn defert, pour auec infinis 
tourmens.y finir fes jours. 

maintenant venons aux autres cau- 
fes. Certes telle inimitié fuffifoit bien , pouf 
faire mourir fon ennemy, félon qu’elle l’auoiç 
fi fouucnt rccerché , vne fois attente , & peu 
fien faut executé.Toutesfois,autre chofcjur- 
uint encor plus afpre , qui enflamma d ’auan- 
tage ceftc inimitié , à fçauoir , l’amour impa- 
tient dont elle apourfuiui Bothvvel , lequel 
amour quiconque n’aura point ycu, ains aura 
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ycu Bothvvcl, l’eflimera poflible incroyable. 
Car qui auoit-il cn.luy qui fut pour élire une 
conuoité , par vne femme , qui euft eu quel-* 
quepeudhonnefteté? Eftoit-ce la force de 
(on éloquence ? ou l'excellence de fa beauté* 
ou la vertu de fon Efprit,conjoin&e auec vne 
grande richelle qui l’eufl: rendu plus recoin- 
mendable?quant à fon eloquence,ou là beau- 
té, il ne faut vfer de grand langage : veu qùc 
ceux qui l’ont veu fepcuuent louuenirdela 
forme de Ion vilage, de fon marcher, Ôc de la 
dilpofitiô de tout fon corps: & ceux qui lonc 
ouy, n'ignorent jïoirtâ: qu'il ne fuft homme 
puerile & hebete : mais polfible qu’il eftoit 
prudent en affaires, magnanime à fexpofer 
aux dangers, liberal à donner , & modéré es 
voluptez. Quant à la prudence, ceux qui luy 
font plus affectionnez , ne 1 a luy oient attri-* 
buer.Vray eft qu’il vfurpoiti’opinion de ma- 
§ nan ^ ro * l ^‘ Mais entre les gens d’armes, cftac 
’ monté fur vu cheual très à droi& , fc tenant 
bien aifeuré & eftant fpcébatcur du combat 
d’autruy, quelque fois il a pourfuiuy ceux qui 
fc mettoient en fuitte , n'ayant jamais ofé re- 
garder l'ennemy de près auvifage. Voulez- 
vous vn tefmoignage d’vne excellente ma-, 

{ 'nanimitéîAyant donné vn coup mortel à vn 
arron , homme couard & de nulle hardielTe, 
voire apres qu’il l’cftoit rendu , & qu’il n’y. 
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penfoit point , ce larron le jeetepar terre , 8c 
rayant blefle& meurtry depluneurs coups, 
Tcufl achcué de tuer , Ci la mort prochaine ne 
iuy euft fait défaillir les forces . le pourroyc 
reciter fes vaines menafles , dont il vfoit eftat 
en France, & fa dernicre peur,con jointe à vnc 
fuitte,jufqucs aux Cimbres. Mais j’ayme mi- 
eux raffrechir la mémoire du jour , auquel la 
Rayne l’ayanr quitte, fe retira vers la noblek 
fe,qui vouloir venger le meurtre du Roy.Lcs 
deux armées eftoyent près en bataille . Bo- 
thvvcl auoir pareil nombre de combatans, 8c 
, en lieu plus auatageux.Ce pris eftoit propofe 
au vainqueur.La Royne,qui eftoit fa trelchc- 
re amie,le Royaume, les richeflcs & hôneurs 
pour luy, & £ à pofterité : & outre l’impunité 
des méchancetcz palTécs,à l’aduenir vnc trek 
grande liefle &puiflàncc d’honorer fes amis, 
& fc venger de les ennemis. Au contraire l’i- 
gnominie, le mefpris,la pauureté, l’exil, & en 
lomme toutes les chofes qui aduindrent de- 
puis,ou pouuoient aduenir/e reprefentoienr 
deuant les yeux du vaincu. Il y auoit auffi ou- 
tre les deux armées, des tcfmoins 8c fpe&a- 
teurs ftgnallcz pour recognoiftre ou la har- 
diefle , ou la lafeheté de chacun , à fçauoir , la 
Royne , qui eftoit le pris du côbar, 8c le fieur 
du Croc ambaflàdcur du Roy de France. At- 
tendez vous de fçauoir ce que feit ce magoi- 
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fiquc oftentareur de hardiclTeî.Premiereméf, 
- il fe meit deuant l’armée , monté fur vn beau 
cheual . Et comme voulant efpargner le fang 
des citoyens , & fe môftrer prodigue du lien, 
demanda fi quelqu’vn vouloir fortir des râgs 
pour venir au combat feul a feul.Et côme plu 
fieurs de l’armée aducrlàire,gés de mailon,& 
d’honneur, fe fuflentprefentcz,& dôné leurs 
noms, incontinent ceftc furie fe refroidit « &Ç 
celle brauade de paroles fappaifa , de forte 
que fi la Roy ne, comme quelque Dieu tragi- 
que lortant d’vne machine , n’cull interpofe 
Ion autorité, & n’euft deffendu a fon petit pi*» 
geo Dioneus, d’entrer en ce combat,non feu- 
lemetjil n’en eu 11 trouué l’ilfuë, mais non pa$ 
mefme aucune couuerture , pour en exeufer 
fon reffus. Peult ellre qu’ellant le combat de 
feul â feul empefehé , il fe porta plus vaillam- 
ment en la bataille. Au contraire,ce fut le pre 
jnier,qui quafi du commencement printla 
fuitte , & qui en fin y attira toute l’armée par 
compagnie. 

XfocatUn mais pollible qu’il a recompenfé les fau*» 
d* 8» - t e s de la guerre , par quelques vertus politi-r 
îhyytl. q UCS> p ar quelles?ou mefmes quelles ver- 
tus pouuoit-on attedre de luy? à fçauoirj d’vu 
homme nourry en la Cour de l’Euelque de 
Murrey, qui elloit trefcorrôpué & adonnée a 
riurongneria & aux paillardifes,& parmy des 
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vallcts, ennemis de toute difeipline? Eftât de- 
uenu grâd, il diHipa tellemét le trefàmple rc- 
uenu de Tes pcrcs,en jeux & diflblutions,que 
comme dit le poctej’argent pour vn licol dé- 
faillit au fouffreteux , & ne fe contentât d’in- 
fe&er les maifons des autres par paillardifes, 
en fin il pollua la fienne propre par inceftc. 

o R quâd je dy,qu’vn tel homme a efte ay- 
xné de la Royne,& non fimplcmét aymc,ains 
d’vnc façon vilaine & paflionnee : Ceux qui 
ignorent le fait , cftimeront peult eftre , que 
je leur conte quelques prodiges. Quclqu’vn 
poflible dira , y en auoit il point d’autre plus 
digne d'eftre aymé en toute la trouppe delà 
jeune noblefle?Ouy certes plufieurs.Mefmes 
fon mary eftoit le premier d’ctre]tous,cs cho- 
fes qui ont accoutumé d’engendrer amour. 
Qui a donc produit vn amour fi eftrange & 
cfloingné de fa raifon? Si je dy que c’eft la co- 
nformité des meurs , il femblera que j’apporte 
bien quelque caufe d’amour vray-fcmblablc, 
mais qui fera poflible tenue d*'aucuns pour 
faufle. Et qui plus eft,je n’entre pas volôtiers 
en ce propos, & fi ne touche point les bruits, 
qui efloient d’elle en la France , pendant fou 
premier mariage.Combien que les méchâce- 
tcz du refte de fa vic,tefmoigncnt aflèz qu’ils 
nettoient pas ifliis de ricn.Et fi ne veux eferi- 
re beaucoup de chofes,qui ont efté diuul* 
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guces, depuis Ton retour en Efeoflereftant cô. 

K - tenc quelles foient enfeucliès par oubliance: 
ou fi cela ne fe peult faire , qu’on n’y adjoufte 
. point de foy, & qu’on les tienne pour faufles 
& côtrouuécs. Et n’eft befoin en matière d’a- 
mour de fenquerir trop diligemmét des cau- 
ses, veu qu’eftant ceft amour porté par impe- 
tuofité temeraire, & d’vn efprit troublé, fou- 
ucntesfois fe tourne en furie , tk lequel fi ta 
veux conduire auec côfcil,tu prouffiteras au£ 
fi peu, que de vouloir enrager par railon. 

mais, fi n’y a il point icy faute de caulès. 
Car il y auoit en l’vn Ôc l’autre, quelque fimi- 
lirude,finon de beauté, ou de biens externes, 

' ou de vert us, pour le moins certes de trelgras 
vices. Car eftât celle jeune femme fubiremët 


Conflits i» 
lu maifon 
il Guipe. 

V ? 


\ 


eficuée en fouuerain degré de puilsâce,n’ayac 
jamaisveude fes yeux au par-auant la face 
d vn Royaume légitimé , ny oy de fesaureil- 
les , ou propofé en fon efprit ce qui en efloir. 
Etoutrcce.inftruite par les insupportables 
conleils deiesparens (qui lors machinoicnr 
d’ellablir vnc tyrannie en France) cllcf’eftu- 
dioit de difpofcr à fa fantafie, du droit, del’e- 
quité , des loix & ordonnances des majeurs. 
Et de ceft amour infupportable cftoient i «r 
dices les paroles, qui fouuët luy efchappoiér, 
ne penfanr jour & nui& qu a cela.Toutesfois 
la couftumc, les loix & ordonnances du pats* 
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& pareillement le bon accord des Seigneurs, »; *A 

repugnoient à fa cupidité, à laquelle elle ne 
pouuoit parueiiir , demeurans ceschofes en * ' ’ L 
leur entier. Ce pendant pour y attaindrc,ellc 
délibéra d’ofter tout ce qui l’en rctardoit: 
mais elle cftoit en doute cornent, & par quels 
minières elle l’entreprendroit : tantyaqu’il 
fallut aller par fraude, puis qu’on ne pouuoic 
faire autremér. Vn leul Bothvvel fur tous fus 
trouuc propre à cela , homme extrememenc 
neccflîtcux , de dont chacun cftoit incertain. 

Ci on le deuoit tenir plüs lafehe que méchants 
de lequel entre les faftions de deux religions 
(quoy qu’il fuft contempteur de l’vnc & l'au- 
tre) fcmbloit auoit atfc&io à toutes les deux* 

Luy donc ayant au par-auant offert fon ayde 
aux Hambletôs, pour tuer le Conte de Mur- 
rey. Il donnoit cfpcrance , qu’vn plus grand 
proufîic,luy eftant propofé,il fc hazarderoit à 
choie plus grande , eftant tellement poulfç à 
fe précipiter ainft par laruync de.famaifon, 
que nul rcfpeét de religio , ou d’honeftctc ne 
le pouuoit rcuoquer de les pernicieux dek* 
feins. Quat à l’vlâgc immodéré depaillardife, 
il ne ccrchoit pas moins d'en rapporter gloi- 
re & honneur que les autres en fuy.ent l’in- 
£amicj& le vitupéré. 

j c e s t e femme donc conuoiceufe d’vne Sourcei» 
licence deibordéc & qui eftimoit les loix, tammdt 
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U Rtynt ellre vne efpece de prilon , 6c la modération 
tnutrs ju droiûjvne leruitude, ne voyât en Ton ma- 

* >yt ' ry, allez de matière pour mettre tout en trou- 
ble, elle elleut vn homme , qui n auoit rien à 
perdre , ou enquoy fa renommée , peut dire 
contaminée , l’appuyant fur ce fondcmét que 
lors qu’elle en feroit ennuyée, elle gaigneroit 
fon intempérance par allechemens -, raflafie- 
roit fa ncceflîte par argent, & lieroit fa foy en 
le rédant complice de les enormitez. Voila la 
_* fomme & les frui&s de ce non immodéré, 
mais enrage amour , vilain adultéré , & dete- 
fiable parricideipar lequel comme d’vn gage, 
ces fanguinaircs nopces furent accordées. Ce 
font donc icy les cailles de l’entreprinfe de ce 
meurtre, à fçauoir la haine irréconciliable du 
/tnary,& l’amour immodéré de l’adultere,ou- 
tre qu'elle efperoit de transférer ce crime fur 
les autres, & faire retomber la punition fur la 
f telle de quelques ennemis qu’elle ellimoit 
peu , 6c parce moyen pouuoir en fa place ex • 
’ * pofer,comme en lacrihce quelques hommes, 
principalement jnnocens, afin d’appaifer 1 ire 
dix pcuple.Autremerit à quoy euft feruy celle 
querelle peu fen faut mife à efFeél entre lè 
Roy ,&fon frere Robert? A quoy tendoienc 
les lcmencesde difeords, efparfes entre les 
Seigneurs? A quoy vifoit ce qu’elle retint , a- 

ucc li grande diligence le Conte de Murrey 

le 
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le'jour deuant que le meurtre fufi commis? 
au quelle caufc auoit elle de l’appellcr? Il e- 
fioit venu vn AmbalTadeur de oauoye ï Et 
pourquoy?îl failloit que cefufl pour quelque 
grand cas, & qui ne fc pouuoit décider i fans 
1 alfemblée des Seigneurs. Au contraire ccft 
Arnbalïadcnr, ayant elle tard inuité au Bap-, 
tcfme,& y venant apres que tout fut faid: SC, 
ne daignant y enuoyer pour fi peu de chofe* 
veu melme que celuy de France, & Angletcr-, 
te auoient défia faid l’office , 8c ayant honte 
de ne fy trouuer , il arriua an Baptefme , non 
comme Ambalïàdeur,mais comme pour f* ex-» > 
eufer de la negligéee dont il auoit vié.Or afin 
qu’il fut renuoye plus hôneftemenr,le Conte 
de Murrey ell mandé par (a femme comme fi 
plie euft elle a l’extrémité de la mort,mefmes 
par plufieurs melTagers.Que pouuoit-il donc 
plus feruir par fa prcfence ? Elloit-ce pour le 
faire côplice du mafiacrc? Pourquoy n’auoiét 
ils eflàyé cela au par-auant ? Le vouloient-ils 
joindre à eux alors en tel inflanr, & fur l’heu- 
re mefme de ce parricidcïL’eilimoient ils hô* 
me leger & incç>nftât,& qui voulull a chacun ' 
moment de téps chager de côfeils? qui fut in*- 
famé pour fa vie pafiée, & qui ne farreftaft é* 
chofes prefentes? Certes rie de tout cela n’o# 
fent ils dire encor maintenar.Puis donc qu’ils 
ne pcuuem forger autre occafion, linon fau£ 
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fc de le retenir , chacun peuk a part foy coîlu 
ger quelle en a elle la vrayc*.a fçauoir,fembla- 
ble à celle,qui premièrement contraingnit le 
Côte d\Athley,&luy apres,a fortir de la cour,' 

Qui l’a tât de fois amené en danger de mort: 
qui Ta calomnié par* faufles dctrâdUons de les 
ennemis par TAnglcterrc : qui la pourluiuy,* 
comme Parricide , par libelles diffamatoires: 

Et qui a fait qui fe retira plufloft en exil , que*- 
de conucrfer en Cour parmy les giaiues des 
meurtriers âu grand danger de fa vie. 1 

; mais dequoy prounite l’équité de cefto 
caufc,enucts des auditeurs, qui font ou igno-J 
ransdes chofesqui fe font paffées ouaduers 
foires Sc enuieüx,Ou inuéteurs de faux bruits? 
Jlparled Ccux q U j tiennent pour tefmoignagcs ccr-> 
‘loi-tdeTa t*** 15 -^ injures des; nommes les plus vaincs* 
fia»» do & qui fe vantent d’auoir toute puiiîancc en U 
U Roy» . maifon n’ofent toutesfois fc commettre à U 
** fcntence des juges, & n’onr peu fe deffendre 
par les armes £t comme ils ont redouble le 
jugement,:! ç'aufe de leur mauuaife conlcicce, 
autll par vne furie , foruns de telle confciem- 
/‘‘ce ,& feftans précipitez en gucrre,ont fuy vi- 
lainemcc du combat auec frayeur:Et mainte- 
nant enepr que fappuians fur leur multitude, 

& richeffc, ils fe rient de la prudence de leurs 
aduerfaircs, mefprifenr leur force , au pris de 
celle qu’ils ont : Toutesfois ne fc confians ctr 
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toutes ccs belles vertu s, fe conuertiffent à cô- 
mettre brigandages , & adonnent leur malin 
cfprit, ainfi trauaillc des frayeurs de leurs tô- 
fcicnccSjà calomnics,iropolîures,& menfonr 
ces. le les veux toutesfois admonnefter pour 
l’amour que je porte 2 ceux de mô païs, qu’ils 
défirent de celle, ou follic,ou rage, ou palliô 
de mefdirc : de peur que par leurs faux bruits 
ayans battu les oreilles du peuple de mcldi- 
ianccs,a l’encontre de ceux qu’ils calomnient 
lors que la lumière de vérité fera cogneuë, ils 
ne les treuuent bouchées & fermées à leurs 
prières. Car on ne donnera pas toujours lieu 
aux fictions: mais comme les tenebres fcfua- 
nouïffent par le (blcil,ainfi feront les men- r i 
fonges. 

o r je n’ay point befoin de pourfuiure rolle «2 
: plus longuement les commoditez qu’ils ont treme du 
euz a mal faire , & l’elpcrance de le tenir ca- mntrtrim * 
chc,veu que la facilite de l’execurer, l’oppor- 
tunité des lieux, & les occurréces elloicnt en 
leurpouuoir : mais de celer le fait, quelle nc- 
celïîté en auoient-ils , veu qu’eftâs diuulguez 
aucune peine n’eftoit à craindre? Car quelle 
punition douteroic-on, en vne côjuration tac 
a(Teurée?veu que la force des loix , dont ils, 
efloient les modérateurs , eftoic efteinte,la 
plus part des clprits des hômes conjoints par 
. vne fociecc de mal faire , ou pouffez par clpe- 
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Tance , ou retenus par recompenfes , eftoient 
débilitez & reprimez parla crainte d’vncfi 
grande puifiance contraire?Mais comme que 
t:e foit , fi fera-il bon de confiderer l’ordre te- 
nu en ce fait, auec la follicin,conftance, & if. 
fuë de leurs confcils . Car par mcfme moyen 
vous entendrez qu’ils n’ont pas eu faute de 
volonté pour cacher leur forfait , mais que la 
furie de leur efprit trouble a peruerty tour 
ordre de confeil : d’autant que quelque fois, 
comme voulans tromper leur renommée ils 
ont taché de couurir leur mauuais deflein : 8c 
toutesfois fourrageans ainfi par tout ouuer- 
tement , comme afleurez de leur réputation, 
ils môftroicnt ne le ioucier en quelle part les 
hommes interpretoient leurs aâions. Et de 
fait on donna du venin lecrettement au Roy, 
voulant aller à Glafcwo : 8c fembloit que ce 
fut vn bon aduis de le faire mourir d’vne ma- 
ladie lente,lors qu’il feroit abfcnt. Ce pendac 
ils le traitoient au relie fi cruellement^u’cn- 
cor que ce mal futaducnupatcas fortuit : fi 
e(l-ce qu’on eufi: peu foupçonner,quc cefloiç 
venin . Car'lc mary,& perc du fils vnique,5c 
premier nay , pere dy-je de ce fils , duquel le 
baptefme auoit ellé cclebré,auec tât dé pôpes 
8c fuperfluitez, fut chafié quafi nud,côme ce- 
luy qui fe (auueroit du milieu du l'eu eft tour- 
•* menté fur le chemin de douleurs extrêmes. 
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a Glafcvvo trauaillc d’vne maladie mortel- 
le. Et ce pédant q faifoit fa bône fémcîQuoy? 
Court elle à luy au premier aduertiilèmenc 
quelle eut de fon mal? Côfole-elle le pauurc 
malade de fa prefence,d’vne parole familière 
& d’yn bon vilàge? Et ne pouuant luy retenir 
la vie , veut- elle comme aualer fon dernier 
(oufpir , fermer les yeux au mourant , & en 
fomme faire tous les deuoirs & offices d’vne 
matrone , 8c femme vertueufe ? Au contraire 
l’ayant enuoyé comme pour bien toft mou- 
rir,& n’cflimant pas qu’il peufl à peine viure 
quelque peu de jours , elle fen allaenvne 
autre prouince cfloingnée pour palier fon 
temps, vilitant les mailons des Gentils-hom- 
mes, auec fon Adonis,& infe&ât les hoftcllc- 
ries publiques par la trace de fes ordutes , 8c 
en fin lors qu’elle prefumoit que par la force 
du venin,rheurc de la mort elîoit prochaine, 
elle retourne à Sterling. Et comme la cho- 
fe tarda plus , qu’elle n’auoit penfé , 8c que 
la vigueur de jeunelle combattait contre la 
* vehemence du mai , afin qu’elle ne femblaft 
du tout défaillir a fon deuoir , fai& toufiours 
.mine d’auoir deliberation d’aller à Glafcvvo, 
; mais elle ne peut jamais partir. 

o r fe voyant fruftrée de l’cfperance cer-* 
tainc qu’elle auoit conceuë, elle prend nou- 
uçaux coofeils, Eflant donc venue àEdup* 
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bourg, clic appelle Ton adultère au conleiI,& 
aucc quelque peu de complices de fes fecrcrs, 
ordonne qu’il faut ncccllairemenc tuer le 
Roy. Encor qu’ils ne fuflcntûflezrefoluzdc 
quelle efpece de mort ils fen deferoient. Ce 
quife peutailcment colliger de fa lettre, oa 
elle l’accompare en quelque partie àMedée 
celle cmpoilonncrefic , & lànguinaire. Item 
d’vue autre lettre, ou elle délibéré du poifon. 
Quant au Royquiauoit jatallc dubreuua- 
ge de Ion amour , & qui ne fçauoit fil croi- 
roitpluftolH fes gracicufes paroles que de 
craindre la malice de fon naturel î combien 
qu’il ne full hors d’efpoir de réconciliation,!! 
aprochoit il plus toujours de la crainrc.Majs 
. comme il n’auoit ny la vie , ny la mort , en fit 
puiilancc , il efl contraint de parler bas des 
injures paflecs,diflimuler la crainte prefenre, 
& feindre quelque efpcrancepour l’aduenir. 
Parquoy il cil cnlcuc,non comme mary:mais 
comme vntrclpafle, ou pour mieux dire cft 
trainc a la boucherie. La Roync en le glori- 
fiant fait icy fes triomphes de cepauurejcu- 
, neadôlcfcent trauaillc de toutes fortes d’in- 
jureSjtourmcnté de venin , trahi par embuf. 
ches,& trainc au fuplice. I es ennemis de Ion 
. perequ’ony auoit cxprcficmcnt inuitezfuy- 
.. uent le chariot : afin qu’ils repeu fient leurs 
yeux de ce fpc&aclc , & qu'ils iouïflent de la 
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triftcfïe, 8c amertijmc d’cfprit de celuy du- 
quel ils attendoiét la prochaine mort. Et afin 
qu’aucune ceremonie ne défaillit à cefacrifi*- 
ce, Ican Hambletô Archeuefqucde làint An- 
dré , cft admis comme Sacrificateur,homme 
infeétc de toutes fortes de vices , & qui fe- e he»efî»e 
ftoit fouiiét repeu des defpouilles , 8c du iang deS.^ia^ 
de ceux de fa nation , ÔC vn vieil routier de 
guerre. Quant au peuple , il fe monftra trifte 
tout le long du chemin , n’imaginant icy rien ' 
de bon. Ceux de la fuitte de laRoy ne ne pou- 
uoiét contrefaire leur triftefle, n’y diffimulcr 
leur joyc: veu que l’enormitc du meurtre cn- 
treprins pour la crainte de rcucncmcnt , fu£f 
pendoit leur joye immodérée. On le meine à 
Edimbourg , 8c non au Palais. Et pourquoy? 
afin que la contagion de ceftc maladie pclti- 
fere ne nuifift à l'enfant encor tendre : voire 
comme û on deuil craindre la contagion de 
ceux qui font cmpoifônez: mais la plus vraye 
caufe cltoit,afin que là prefence n’empefehaft 
la deliberation de ceux qui vouloicnt libre— 
tncnt,& jouïr de leurs plaifirs 8c confulter de 
là mort. 

ov fut- 11 donc mené? en la partie delà 
Ville moins fréquentée, & qui auoit feruy au- 
tresfois de domicile aux Prcftrcs,dcuant leur 
règne. Mais depuis quelques ans n’auoit cité 
habitée: voire que fi la maifon a euft cité lors 


îefai&e pour l’execution de ce facrifîce h<5- 
ôurne,ellc fuft tombée de foy-mefme.Pour- 
quoy ce lîfcu fqt-il principalement cboify.’Oa, 
diloit que c cftoit à caufe du bon air. Mais bô 
Dieu , celle qui veut meurtrir (on mary , luy 
ccrchoit elle vn air Tain ? A quel propos je 
vous prie? non ccrtes,au moins pour luy con- 
feruer la vie:mais bié pour relerucr Ton corps 
au fupplice. Voyla ou tend cefte diligence de 
femme d’eftre ainfi fongneufe de la vie de 
fon mary à la fin de fes jours. Elle craint qu’il 
foit deliuré de peines & qu’il meure,(âns rien 
fentir. Mais voyons quel cftoit ce bon air , à 
içauoir de ccrcher les remedes de vie es fe- 
pulchres des morts:car auprès eftoiée les rui-r 
nés de deux temples du codé d’orient le mo- 
naftere des Iacobins, & de l’occident le tem T 
pie de la V ierge , auquel la folitude du lieu a 
doné le nom de Champeftre: du codé de mit 
dy,les murailles de la ville, ou vne faufte por* 
te eft ouuerte , à ce que chacun y peuft palier, 
& de Septentrion quelques mailonncttcs de 
pauurcs gens, à prefent fort ruineufes, & au- 
tresfois ayans fetuy de bordeau auxpreftres 
& moynes , comme le nom du lieu , la forme 
& l’aftiette le déclarent ; car ils l’apeilent le 
carrefour des larrons. Il n’y a auprès autre 
maifon que celle des Hambletons, qui eftoit 
à vujeél d’arc, & ou perfonne oc demeuroiu 
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Là le retira l’Archeuefque de laind André* 
qui auoic toujours au par-auant loge, au lieu 
plus frequent de toute la ville^a nuid mef» 
me que le Roy fut tué, il y feit le'guct : main- 
tenant je vous prie , puis que ncpouuezdes 
yeux au moins regardez icy de l’elprit , les 
maifons des preftres du tépspaffé mifespar- 
my les fepulchjres & les mafures de deux té- 
pics, & encores toutes ruineufes près du lieu, 
ou Ce retirent les larrons & voleurs, nô efloi- 
gné du fort des ennemis, qui recardoit droid 
à l’huis de la maifon , par lequel lî quclqu’vn 
euft voulu fuir, il n’euft pas fçeu euiter les 
embufehes. Quant vous reprefentez à voftre 
elprit la face d’vn tel logis , & que vous oyez - 
parler des ruines des temples, des fepulchres 
des morts , cauernes des larrons & bordeaux 
des putains , n’clt-il pas certain que non feu- 
lement telle maifon : mais les prochains pu- 
blient hautement ce mallicre? Et le Roy en y 
allât demeurer, prenoit-il pluftoft logis, qu’il 
n’entroit en vnecauemedc brigans? Celte- 
longue place tant defertc & inhabitée ne 
pouuoit-ellc pas donner crainte du mal aux 
plus limples , foupçon aux hommes aduifez, 
& occauon de mal faire aux mcchans? 

a c^v o y tendoit l’aduenement inlolent 
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en ce lieu-là, defonennemy, & le guet de JCcuede 
nuid pofe près des portes ? Pourquoy a-il $ 
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choifi plutôt ce lieu , pour Ton logis , contre 
Ùl coutume? Voire-mais la maifon eftoit vui- 
de , appartenant à Ton frcre , & prochaine de 
1’hotei du Roy. Or eücauoiteté toufiours 
vuide.Pourquoy donc ny es tu jamais aile lo- 
ger au parauât?Pourquoy lailîcs tu le pl beau 
de la ville, & le voy finage de la Cour , pour te 
jeteer- licorne cnvndefcrt? Quel prou met, 
commodité , ou volupté y as-tu receu? Com- 
me fet fai& ( pour vn homme au par-auanc 
curieux de gaigner l’oreille du peuple, & har- 
prcndreles courtifans p>r i’amorfe de t c s ba- 
quets) que tu tes volontairement retire en 
vn anglet caché , hors la multitude & les ma,- 
gnificences?Etoi-tu gaigné par la douceur du 
> lieu ? Eft-il poflible qu vn homme accable ci c 
bénéfices plutôt que chargé, récréait Ton ef- 
prit es ruines des temples?Mah j accorde que 
ta venue celle part fuit fortuite, voire qu cllo 
ait eu fes caufes fmon vrayes, au moins vray- 
femblablcs. Ce pendant que vouloir ligni- 
fier ce guet inaccoutumé ? & la crainéte no- 
cturne des tiens, lefquels toutesfois tu ne 
voulus lai fier fortir au tumulte publique? 
Mais aufii pourquoy fufient ils fortis? Eftoit- 
ce pour te faire Içauoir vnechofe dont tu e- 
ftois auteur & inuctcur? Car de ta guette tu 
hurnois de tes aureilles la tempeftede ceitp 
mine, de tes yeux la fumée & la cendre, & 
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de ton c(prir la joye : & beuuois peu fen fai-* 
loit de tes narines l’odeur du (bufi’rc , les eufc 
(es-tu fai<Sb (ortirpour recourre ceux qui cf- 
chappoient de r-ambrafement, puis que tu ne 
voyois perfonne qui fe meic en fuitte ? Par- 
quoy les chandelles qui toute nui£ appa- 
roifloient en ta maifon des édifices plus emi- 
nens de la vilie , comme fi tout fuit aile bien, 
furent incontinent eftein&es. 

mais reuenonsau Roy,cenefutpasak 
(cz d’auoit ouucrt la faufle porte des murail- 
ics.pour introduire par là des brigans, & mis 
embulches deuant lamaiibn , de peur que 
perfonne ne fc fauuaft, ains ils retindrent par 
deuers eux les clefs de deux portes , l\*e de 
la mailbnnetted’cmbas, ou ayant percé les 
murailles, ils remplirent leurs raines de poul- 
dre à canon /& l’autre de celle de defius, par 
Ou les meurtriers euilent acccz au Roy ja cn- 
dormy. Qui plus cft,ils oftent laplus-part de 
ce peu de (eruitcurs , qui reftoient : comme 
ceux qui ne luy auoient point tant elle don- 
nez , pour fon feruice domeAique , que pour 
efpier les fecrcts pour les raporteràla Roy* 
ne. Euxayans controuué plulieurs diuerfes 
exeufes fc retirent les vns ça , les autres là , le 
dernier nommé Alexandre Duram n’ayanr 
-point allez jufte caufe de ficn aller cfi chalîe 
parlaRoyne. Elle auilî pour n’eftrc trûuuée 
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tors de fon deuoir , pendant que Bothvvel 
appareille fon jeu tragique de mort , vilite le 
Roy tous les joursrmaintcnant donnant cou- 
rage à fon cfprit malade d’amour, par douces 
• promettes, maintenant l’oppugnant par hot- 
tes, l’exerçant par foupçons,& en fournie 
jouât cette fable pœtique,en laquelle le coeur 
F*lUde Promethcus croittimt journellement à 

thnuiôiuc nouucaux tourmens, eft rongé par l’aigle qui 
* voile à l’entour. Aceft exemple, quelquesfois 

elle nourittoit , & recreoit d’efpcràce ce pau- 
ure jeune adolefccnt,non à autre fin,ttnô à ce 
qu’il euft allez de vie pour endurer les tour- 
mens. le vous prie de penfer chacü à part foy, 
en fe% efpritjCÔbien les entendemens furent 
cfmcuz par ce nouueau forfair,veu que main- 
tenant on ne peut l’ouïr fans indignation. La 
maifon ett appreftée ettoignée quatt de route 
iocieté humainc,par le plus méchant homme 
de tous ennemis du Roy,& adultère de là fc- 
nic , icelle maifon plus propre à faire cômet- 
tre vn mattacre que pour habircr:& là prépa- 
ré on à vn jeune homme peu auilé à caufe de 
l’a3ge,&: pour l’amour ailé à furprendre, def- 
pouillé de fès fcruiteurs,& delailîé de fes a- 
jnis. Vne maifon di- je rôpuc,fcule,& de tous 
coftcz,nô leulemét ouuerte,mais abandonne 
à tous.vcu q les clefs en ettoiée entre les mais 
de fes ennemis: &n’y ayant peffonne dedans 
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que le jeune homme, non encor aflez fortifié 
de fa maladie , & vn vieillart débile pour Ton 
aage , aucc deux ellrangcrs , qui ne cognoif. 
foient,ny les iieux,ny les affaires,ny les hom- 
mes, outre que persônc n’habitoit près de là, 
finon ennemis ou larrons. Mais celle femme 
pouruoyate auoit fongneufement aduile qu’il 
n’y euft dager aucun du collé des larrons. Car 
elle ne luy auoit rien laiflé qui lesyeullpeu 
attirer.Et vouloir que fes ennemis fulTeut Ipc 
dateurs, & non pas joueurs de la tragédie: 
fedant referuée à Bothvvel l’honneur de / 
ccbeladte. , • 

c e pendant dequoy feruoie celle folicitu- \ 
• de de la Royne ? A quoy tendoienr ces allées 
devenues non accoullumées ? Et celle mali- 
cieufc non officieulè diligence ? Elle le vilite 
par chacun jour , elle deuifeplulieurs heures mwit, 
auec luy % & par deux nuiéls repofe en la châ- 
bre plus balTc,lî toutesfois nous deuons dire, 
que fa mauuaife confcience lailïall repoler ôc 
donnait relâche a fon cruel efprit agité de fu- 
ries . Et de fait elle craingnoit,que fi la partie 
inferieure delamaifon demeuroit vuide,le 
bruit de ceux qui faifoient la mine foubs ter- 
re , & qui y mettoient la poudre à canon, ne 
feit entrer quelqu’vn des feruiteurs en foup- 
çon, qu’il y eu 11 de la trahifon . Car elle mef- 
œes de fes propres yeux vouloir veoir ce fait, 
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de relie imporranccjpluftofy que de fen fier à 
fes feruitcurs-. Elle vouloir délia gouflcr en 
fon cfpric la future joye. Et ne pouuànt de fes 
yeux & oreilles humer le feu, la fumée,la pou 
dre , & l’efclat de la maifon trclbuchante , le 
tremblement , le tumulte Sc frayeur dcsjdo** 
jneftiques , voire des larrons mel'mes , & des 
citoycs , pour le moins elle le voulut faire en 
elprit . Ainli cftans toutes chofes préparées 
pour celle mortelle nuiéi , en lin le loucy de 
îa renommée luy vint en auanr.Ellc donc f ef- 
force de leuer toutes fufpicions , en allant vi- 
iiter Ion mary, lequel elle baifa, luy donna vn 
anneau en ligne d’amitié , luy parla plus dou- 
cement que de couftume , & luy feu les plus 
belles promelfcs du mode. Et feignant qu’el- 
le auoit plus de foin de fa fanré que jamais,ne 
dclaidé pas toutesfois la familiarité qu’elle a- 
uoir aucc Ion adultere.Ceux qui regardoienc 
cecy de plus près n’en jinaginoient rien de 
bon. Car tant plus la Royne monftroit fîgne 
euident de réconciliation , d’auranr plus cha- 
cun côceuoit en Ton efprit chofes plus cruel- 
les élire machinées. Autrement d’ou fût pro- 
uenu vn li loudain changement ? Dou procc- 
deroit vn tel foin de ccl uy q u’ellc auoit voulu 
empoisôncr le mois prcccdct? Et duquel n’a- 
gucrcs clic auoit non leulemét déliré la mort 

mais auÛi veoir le meurtrier : En feûouïifant 
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qu’il fud en dager de fa vie, par Ton frere, voi- 
re par fes deux freres:Et elle ce pendant con- 
duifant le conibac,comme fi le Roy fut entre 
en lilIe,appareilloit vn obfeque pour luy.Dc- 
uant peu de mois elle aymoit mieux mourir 
que de regarder le Roy en vie , dou procédé 
donc celle lubitc folicitude de fon falut? 

i’atten fi cUe dira qu’elle edoit lors a- 
pailce, Quoy?Quc tu fulfes apaifée enuers to 
mary, lequel tu as relégué en ce defert forte- 
rerte des furies ( afin que je parle ainfi que le 
poète) auquel gilant entre tes bordeaux des 
putains, les cabanes des beliflrcs & retraite 
des voleurs, tu auois donné vnc maifbn, tant 
pcrcce de tous codez, qu’il y auoit beaucoup 
plus d’auenuës q de feruiteurs pour en bou- 
cher les partages? Qui as par ce moyen inurté 
les meurtriers à tuer , & les larrons à la def- 
pouille, en dechartant fes feruiteurs,qui pou- 
uoient edre protecteurs de fa vie ? Et qui l’as 
cxpolc nud , feul , & fans armes aux voleurs, 
pour edre maflàcréîloint que pendant que t5 
mary edoit en ce mifcrable edar, ton adulté- 
ré habitoit au palais, edoit fouuét en ta cham- 
bre , & auquel les portes edoient ouuertes 
jour & nuiCt. Au co traire ton mary, apres Iuy 
auoir deffendu toute familiarité , auec la no- 
blefl'e, & liccntié fes (bruiteurs, ou empefehe 
qu’ils ne vinfent à luy , ed dcchadc par mo 7 


quene. (Et à la miéne volonté que c’eud edc 
feulemét par moquerie ) & détaillé en vn lieu 
defert:Or je ne demande rien touchant quel- 
ques autres feruitcurs, & ne me veux curieu- 
lement enquérir, pourquoy ils fe départirait 
& pourquoy ils abandonnèrent le Roy , lors 
mefmcs qu’il auoit plus befoin de leur fc- 
cours , veu qu’il commeçoit de fe mieux por- 
ter^ a prédre l’air,& qu’il n’auoic autre fuit- 
te. Mais je ne me puis taire d’Alexandre Du-* 
ram,que tu luy auois donne pour la garde, 8c 
pour ron cfpion. Et à quoy auoit il charge de 
prendre garde ? Edoit-ce afin de le rapporter 
comme à vne femme d’honneur, aymant fon 
jnary,meintenat ferme fon mariage, &jalou- 
fe qu’il entretint quelque paillarde? Auoit el- 
le peur qu’vn jeune homme & beau, & Roy, 
outre cela, ne jetta les yeux fur quelque autre 
en Ion abfence ? Rien moins, veu que c’edoie 
ce quelle defiroit le plus. Car au par>auàt el- 
le y auoit incité fon mary , donné les moyens 
pour y pourucoir , & luy demondrant celles 
qui volontairemét fi edoient offertes. Or ce- 
cy là tourmentoit infiniment, que cerchant 
quelque caufe de faire diuorle , elle ne pou- 
uoit trouuer la moindre fufpicion du monde, 
de paillardife. Pourquoy donc auoit elle mis 
des efpions près de luy ? C’edoit à ce que nul 
de la noblefie de fes fubjets,ou autres eftran- 

\ S crs » 


RÔTNB d’eSCOSSE.' . 41 
gers, ne l’abordaft,ou parlait a luy , qui peuft 
découurir la trahifon , & l’admôncfter du dà- 
gcr ou il cftoit.Quant à ceft Alcxandre,com- 
me le gardc-elle fongneufemét,pendàt qu’el- 
le fait mourir fon mary? Combien tard l’a el- 
le licencié, apres auoir chalïe les autres, voire 
quali furie point de ceft homicide, & lors 
qu’elle n’auoit plus que faire de Tes rapports? 

Car le jour deuant que ce parricide fut com- 
mis, Alexandre l’vn des miniftres,& compli- 
ces des conlcils fccrcts,luy auoit elle laifle. 

1 v y donc fentant approcher celle nui#, 1 
non moins infâme que runebre, il prépare v- 
ne exeufe fort rufee, ( ce luy fembloit) pour 
Ion abfence future, afin qu’il ne femblafta- ^ 
uoir quitté la maifon defon bon gré,mais par Uxandr*? 
cas fortuit.il met le feu en la paille de Ion lit, 

& cftant la flamme efpanduë de tous collez, 
ayant excité grand bruit, il jetta hors de l’ho- 
itel du Roy, Ion liét à demy brulé.Mais le lé- 
demain comme celle cxculë ne luy leruit,cô- 
me il dcliroit,d’autant que le Roy mefme, en 
prefence de la Roync , l’euft prié fort humai- 
nement, qu’il ne Tabadonnaft point feul celle 
nuiél,& qu’il l’eu 11 incité à coucher auec luy, 
comme il auoit fait au par-auat plulieurs fois 
pour l’amitié lînguliere que luy portoit,fur' 
tous au très. Alexandre eftanricy comme fur- . 
pris,adjouftô à là première exeufe, qu’il craiv 


gnoit d’cftrc malade, & qu’il vouloic coucher 
en la ville , afin de le faire penfer plus libre- 
ment . Ercomme pour cela il proufita peu,la 
Royne y inrerpofa fon autorité, difanr que le 
Roy ne faifoit pas bicn.qui retenoit ce jeune 
homme malade conrre fà volonté. Puis apres 
fe retournant vers Alexandre,luy commande 
de fen aller ou bô luy fembleroit, &ainfii’cn 
alla auec ce commandement. le ne veux pas 
pourfuiure icyjplus diligemment tous les in- 
dices de ces mechancctcz.Et ne m’enquerray 
auec plus grande curiofité,fi ce feu du jour 
precedent eftoit aduenu par cas fortuit , ou 
bien fait tout à propos par feintife , & ne dc- 
manderay pourquoy ceft homme ayât fi fou- 
yent au par-auant couché au lift du Roy , ne 
le voulut faire pour cefte nui<ft . Bien,accor- 
dons que la maladie en fut caufe.Ie demande 
feulement quelle eftoit cefte maladie,qui luy 
adumt fi fubitcmcnr,& qui fans le confcil des 
médecins le laifia auant le jour? & de laquelle 
aucun indice n’eftoit apparu ,nydeuanr,ny 
depuis, ny mcfmes lors?Mais je croy que vous 
lentédez aflez, encor que je n’en lonne root. 
En vn homme coupable de malcficeja crain- 
te de mort furpafle toufiours la railon de (on 
dcuoir A Car u ceft Alexandre, au par-auant 
clpion, & maintenant trabiftre , & dcfertcur 
euft fait quelque confciencc dcccsméchan- 
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cctez, n’cft il pas certain que la Royne cruel- 
le, comme elle eftoit , en toute autre chofe, , 
eu 11 encor offert ce facrifice,és funérailles de 
(on mary ? \ 

o a comme ces chofes fe faifbient , & que 
défia vnc bonne parrie de la nuiél efloit paf- , „ . , 
fée,Reres comme vn foldat vigilant,auat que *||/ "**" 
le lignai fut donne , fe prefenta au combat, & reüe & 
fortant dehors monta à cheual : Et combien paillard* 
qu’elle craingnit,cftant confentante à la tem- 
pclle qui deuoit venir, Toutesfois eftanc fur 
Ion cheual,elle attédit la Royne, Mais vn peu 
loin de la maifon. te pendant Paris luruienr, 

& le propos interrompu, on le Ieue.Car(en le 
voyant) on fe fouuint de celle faute , qui ne 
pouuoit élire reparée,lînon aucc grandes ex- 
piations : à fçauoir, que la Royne n’auoit pas 
elle au fellin nuptial du chantre Seballien, & 
qu’elle n’y auoit point dafe, comme vn bouf- 
fon :ains auoit demeure alïifc,prcs de Ion 
mary , qui n’elloit encor bien fain : & qu’elle 
ne fclloit prefentée en mafque au fellin d va 
fien dateur domcllique.Voila certes vnc bel- 
le occafïon cligne d’exeufe. Mais qu’eullellc 
fait?Il fçn failloit aller, ellant Paris apperceu. 

Car aintf auoit il elle accordé , outre qu’il ef* 
toit befojn d’auoir quelque pretexte . Pour- 
quoy donc les nuiéts precedentes felloit elle 
retirée de meilleure heure, (ans vfer d’excu» 
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Tes, & maintenant elle veulc exeuferfonde- 
part.quoy qu’il fut ja pres de minuit? Mais po 
fez le cas qu’il foit ainfi, rien ne luy furuenoie 
il plus propre que lcsnopccs de Sebaftian? le 
maintien au côtcairc que fi elle cuit quitte les 
nopccs de fon frere, ou de fa feeur, pour vifi- 
• jter fon mary , quelque peu mal dilpofé , que 
c’euft eflé vne jufte caufe d’exeufe enuers 
tous. Voire quand elle cufl fait ce deuoir en- 
’• uers vn Roy , qui n’eufl eflé fon mary , ou 
quclqu’vn des feigneurs du pais. Les nopce$ 
de Sebaflien font elles défi grand poix , qu’il 
faille preferer vne dâfc, & mafquarade au de- 
uoir du mariage , & à la charité ? Mais certes ' 
autre chofc c/toit cachée en fon exeufe, & en 
celle fâcherie de n’auoir fait fon deuoir,& nô 
toutesfois fi cachée qu’elle napparoifle à tra- 
uers . Car cefte trop grande diligence que tu 
mets à r’exeufer ou il n’cfl pas befoin, empor- 
te fufpicion d’vne méchanceté occu!tc,& q tu 
tfofcs defcouurir:& tel liger prétexte augmé- 
te le foupçon principalemét veu q tu auois en 
main autres chofespour feruir de couuerture. 

o r bien,rcçeuons ccflc excufe,puis que la 
Roy ne la treuuefuffîfànte,mais ou va ellea- 
prcs?Droit en fa chambre. Qui fait elle? Eflat 
lafTée du trauaildujour , & des veilles delà 
nuiél, falla-elle coucher ? Au contraire , elle 
deuife aucc Bothvvel quafi feul , & puis à lu y 
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tout fcul. Quant au propos qu’elle luy tinr,la 
chofe mefme le defcouure. Car Bothvvel Pc- 
ftant ddpouillé corne pour fe coucher prend 
vnc autre robbe,ne voulant eftre congneu en 
allant faire fon maflàcre. le loue en cela la fi- 
nette de l'homme : mais il failloic palier par 
les gardes. Icy je m’eftonne de fa folie, & voi- ' 
la que c eft des entendemens afliegez , par la 
louucnance de leurs forfaits , qui fe dclcou- 
urent eux-mefines parleur inconflance ; 6c ^ 
ettans aucuglcz en toutes chofes , ils ne peu- , 
tient aperceuoir finon ce à quoy ils vifent:Or 
de fçauoir ce qu’il feit,la mort du Roy ,1a fui- 
te, la confeffion de fes ordures, 6c tout ce qui 
a enfuiuy le meurtre,le declarent.Le tumulte 
cflant excite par la ville, luy comme le plus 
ignorant de tous, f en retourna paflàntpar les 
mefines gardes. Et lors que l’elclat voire la 
crainte de la ruine &~failoit feutir par toutes 
les maifons.La Royne redrettee pour l’atten- 
te de cc qui deuoit aduenir , 6c elueillée n’en • 
fentit rie. Bothvvel auflî n’en oyt rien. Voila 
vne mcrueilleufc furdité, ce pédant tousceux 
qui veilloiét en toute la ville en font efpouuâ- 
tez, 6c ceux qui dormoient fen efu cillent. 

e m fin Bothvvel fe.leue de rechef, 6c en 
vne mcfmc farfe de poëte, il deuiétmeflàgcr. 

1* 4 e n court a la Royne, là ou auflî Accourent 
10445 ce44 * qui frequentoiét le Palais.La choie 
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HISTOIRE DE MARIE 
«doit vraye aux vns, aux autres fimulée, mais 
à tous admirable . Que faifoit lors la Royue? 
Mais qu’euft elle fait? Elle porte paticmmcc 
la félicité: cnrepofànt paifiblcment jufqucs 
en plain midy .Neantmoins le jour fuiuanr,a- 
fin de mieux orner la fable , elle contrefait 
vn dueil, lequel elle ne permet eftrc veu lon- 
guement fimulé pour eftre la joye lo^ée cn- 
iemblemct,& fi la honte ne permet qu’elle le • 
mefprife du tout. Or comme ces chofes fe 
voyent des ycux,fe touchét des mains, & de- 
meurent es oreilles & es confciéces de tous. 
Pourquoy nous enqueron s-nous de l’auteur 
de ce meurtre corne en chofc douteufe ? Mais 
la Royne le nie.Qif eft-ce qu’elle nie?Qu] elle 
ait commis ccft homicide , voire comme fil 
y auoit grande différence d’eflre auteur, ou 
exécuteur de commander ou de faire.Or elle 
a employé fon confeil , fon aide, fes biens, 8c 
fô autorité, pour le faire perpétrer, Et n’igno- 
rc-on point la caufe, pourquoy elle a fait , à 
Içauoir, pour paruenir à ces vilaines nopces 
auec Bothvvel. 

e t encorcs que tous ces argumens de- 
faîllifTenc , 8c tant de tcfmoings d’entre les 
complices- mefmes , ileft needfaire toutef- 
fois , quelle foit tenue coulpable par fon tef- 
pnoignage ,& par fes lettres . E t fi tout cela en- < 
cor defaûloit,ce qui a enfuiuy le mcurtre,dç- 
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môflre aflez qui en eft fauteur, d’autât qu’en 
la mort de Ton mary,non feulement elle ne Cor 
monftra ennuyée. Ains comme ayant faiék 
quelque bel efehet , f endormit: Quelle n ’a 
point pleuré, ains fiefiouïlloit peu fienfauc 
publiquement. Qif elle a prins la patience de 
non feulement veoir le corps mort, ains le re- 
garder attentiuement. Qif elle l’a faiét enter • 
rer la nui&, fans aucun honneur funebre, ou 
pour mieux dire l’a fai& cacher comme lar- 
ron. Ioinéfc que le defguifement de fon dueil 
eftoit fi plain d’inconflâcc, qu’elle fe manife- 
ftoit afiez d’elle mefaje:Car que vouloir dire 
qu’elle fien alla à Seton ? Pourquoy fuit*elle 
la fréquence de la ville, & la veuë des homes? 

Eft-ce qu’elle euft honte de pleurer publi- 
quement? ou qu’elle ne pouuoit difiimuler fa 
joye? Ou bien pour fe plongetdu tout en 
dueil, en lieu fecret ? Au contraire à Seton el- 
le ofte entièrement la mafquc de ce dueil , fe 
pourmenanr journellemér aux champs , auec ^ 
les meurtriers : & non feulement retourne à 
û première couftume: Ains aufli afFeéle d’in- 
uiter les hommes en leurs jeux, dont elle v- JtyM 
foit, comme eux, auec eux, & publiquement. 

Tant elle mcfprifoit aifémét l’opinion qu’en 
auroict (es fijjetsmiais maudit foit ce Rylgré, 

& ce fieur du Croc , qui furuindrent fi mal à dtmt, ^ 
propos^ & qui ont ainfi defcouucrt aux cftrâ- 
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gers la façon, comme cc mafquc fut oftc î ca'r 
fans eux beaucoup dechofes qui furent fai- 
tes fe pouuoient nier , &c d’autres fe pouuoiét 
dextretnent defguiier , qui eulfcnt bien feruy 
à leuer les bruits qui couroicnt. 

mais la caufc a cfté plaidée,par qui? Par 
& tnfu- Bothvvcl en premier lieu, &quelqucs autres, 
fteurt ut U quife font efforcez & efforcent encore* au 
tnm du jourd’huydedeliurerlescoulpables despei* 
■'* nés de la Loy, voire qui font à prefent ouu er- 

re dcmonftration,de cc qu’ils auoient machi- 
né en fccrct.Et auec qu’elle diligence & pictc 
cc/lecaufe a cfté agitée? Les pauures quie- 
ftoient prochains de lamaifon du Roy,n'o- 
foient dire cc qu’ils auoient veu, & oy,& fils 
touchoicnt la choie vnpeu de plus près, ou 
ils eftoient contraints par crainte de fe taire, 
ou eftoient rejettez comme menteurs. Les 
plus aduifezn’ofoient charger Bothvvelqui 
eftoit aflîs auec les enquefteurs. Vn ou deux 
des feruitcurs qui eftoient reftczdcceraua- 
gCjfurent enquis, comme les larrons eftoient 
entrez. Les clefs, difent-ils n’eftoient point 
par deuers nous. Qui les auoir donc? On ref- 

Î >ondit que c eftoit laRoyne. Et par-eeque 
es fccrcts de la Cour commençoicnt à fe dé- 
couurir,on différé la caufc: mais c’eft pour ny 
jamais rentrer. Qrfcftoit-U donc plus fàinéfc 
que cefte a&ion ? Et touccsfois elle prouffit^ 
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de quelque peu: car ce que les luges vouloiéc 
ccler,le peuple crioit tour haut: ce qu’ils fup- 
primoient fiefclatoit : ôc ce qu’ils cachoicnr, 
reluifoit tant plus. Voire mais, on publia vn 
Edi£l , par lequel & l’impunité eft propofée, 
&rccompen(eaux dénonciateurs. Ce pen- 
dant qui eull efté fi fot d’ofer ou tcfmoiçncr, 
ou dénoncer quelque chofe au milieu dvn fi 
manifefte danger de la vie , contre les luge» 
qui auoient puiflancc d’abfoudre , ou faire 
mourir? Dcuoit-on elpcrer que ceux qui a- 
uoient tue le Roy elpargnaflcnt le dénoncia- 
teur du meurtre ? veu mcfmcs que chacun a- 
uoit veu que l’inquifition de la mort du Roy 
delaiflce,on enexecutoit vne autre feuere- 
ment contre les clcrits qui demonfiroient ce 
meurtre? 

v o v s auez oy quel a efte le jugement au- 
quel Bothvvcl fut abfoubs, a fçàuoir, par luy 
aflemblé, les luges aufii choifis par luy , & les 
accufateuts fuppofez , & ceux qui deu oient 
cfire légitimés accufiteurs empefehez , linon 
qu’ils eufient voulu foubzmettre leurs telles 
aux glaiues de leurs ennemis. Ainfi ce juge- 
ment fut prononcé , fins auoir donné temps 
legitime,& contre la coufiume du païs,& ou 
on n’agifioitde la mort du Roy, ains du meut 
tre , qu’on difoit élire aduenu le jour deuanc 
que le Roy eull elle occis. Veu donc qu’icy 
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Bothvvcl aucc faueur,& prcfens*& la Roynà 
auecménafies & prières, plaidoienc deuanc 
les luges, attendez-vous d’oyr ce que des 
hommes cfleuz contre les loix 6c les coutu- 
mes du païs ont prononcé? Ils ne touchèrent 
en rien lè fa ici: par leur fentence : feulement 
dedarcrct le jugement n’cftrc légitimé, en (è 
donnant garde qu'à l'aduenir cela ne leur fut 
imputé à fraude. 

<^v i plus cft , afin que tout le monde eo* * 
gneuftee qu’on auoitpourfuiuy par gloiue, 
par feu, 6c par poilbn , on deffàit vu mariage, 
pour en refaire vn autre : voire auec fi grande 
haftiueté qu’on n’euft feeu faire d’auantage, 
pour préparer quelque triomphe apres vne 
infigne viÛoire . Toutcsfois afin qu’en ces 
nopces illégitimes , on obfcruaft quelque lé- 
gitime eouitume, on eh publia de beaux bans 
pour i*dcnonciation defquels , encor qu on 
eut menàiTé de peine de mort le Minière 
de rEelife * fil n’euft obey , fi eft-ce qu’en cc- 
fte publicatiô il reftifia qu’il fçauoit vne caufe 
pour laquelle ces nopces n’eftoiem legici-* 
mes: mais en vne fi grande compagnie qui 
tftoir celuy qui l’ignoraft , veu qu ils auoicnc 
fouuenacc que Bochvvcl auoit eu deux fem- 
mes qu’il n’auoic dclaiflee: , 6c vne troifiefme 
non efpoufée légitimement, ny bien repu«* 
dicc ? Mais on ne falloir point cela pourob- 
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fcrocrles ceremonies légitimés &aecouftu- 
mccs:ains comme en theatre , ils fefforcoiée 
de reprcfenter quelque (ïmilitude & figure 
de la couftume vulgaire. Car celuy qui auoit 
violé tour droit humain & rejette toute rcli- 
gion,mefprifoitaifément le droit diuin. 

i* me feniblequç jay expliqué en peu dè 
paroles , eu efgard à la grandeur du fait* mais 
pofliblc en beaucoup plus qu’il neftpit rc- 
quis,veu que les preuues font cleres,par quel 
confeil , & auec quelle cruauté il a efté exé- 
cuté, par quels indiccs,tefmoignages , & let- 
tres de la Royne le tout feft pafle , voire en 
telle forte qu il peut eftrc , comme apperceu 
des yeux. Toutesfois je produiray le tefînoi- 
gnage du peuple,que j’eftime ne deuoir eftte 
mefprifé. Vray cft, que les particuliers fou- 
uentesfois trompent, ou font trompez paf 
les autres : mais nul jamais ne déçoit chacun, 
ou eft deceu de tous. Or le tefmoignage dont 
jay parle cft tel : C’eft que la plus-part dtt 
peuple ayant accouftumé lorsque la Roync 
fortoit en public, de crier vn bien- venant , &c 
fouhaitter toute félicité , & chofes fembla- 
bles, que ou lamourjOu Tadulatiô a inuenié^ 
apres la mort du Roy allant au chafteau , par 
la plus frequente rue de la ville, il y auoit 
partout vn trifte fllence. Mais, comme vnc 
feule femme d’entre toute la multitude , eut 
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prié Dieu pour U Royne, vne autre qui pou- 
uoic bien eftre cntcndue,f’clcria incontinent* 
Ainii foit il à ceux qui l'ont bien mérité. 


E P I L O G V E, O V C O N- 

CLVSION MONSTRAMT 
par bons argumens, que laRoync 

* à caufc de la mort ac Ton ma- 
ry,! cfté par vn tres-j li- 
fte jugement , pri- 
/ yéc de Ton 

Eftat. 


combibm que ces chofes aient an- 
Ufi efté faiftes commc/ay di&, toutcsfois 
il y en a aucuns qui maintiennent qu on 
ne f eft pas porté feulement rudement aiicc la 
Royne : mais aufli crucllemét, de ce qu apres 

vn forfaift fi execrable, elle a eftepnuee du 

couuernement. Et ncpouuans mer la faute, 

3s fe plaignent de la punition, le ne croy pas 
qu il y ait homme fi impudét, qui eftimc qu à 
vne lafebeté fi énorme , on ne deuft dcceiner 
quelque peine. S ils fc plaignent de a gtan** 
dèur de la punition, i’ay crainte que nous ne 
foyons appesceuz de tous les gens de bien j ' 
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auoir procédé auec plus de facilité , 6c négli- 
gence, qu’auec clemcncc 6c modcftie , qui a- 
uons puny vn fi grad 6c non accouflumc for- 
fait d’vne peine il legcre. Car que peut on dé- 
cerner de cruel cotre l’auteur d’vne méchan- 
ceté fi horrible, en laquelle tous droits diuins 
6c humains ont efté violez, mcfpriicz,&: qua- 
fi abolis ? Chacune faute à la peine conftituéc 
& de Dieu,& des hommes. Et quâd il y a des 
degrez aux vices, aufli peult-on accroiltre les 
peines. Quelqu’vn a il tué vn home? Vci la vn 
crime de loy horrible,mais que fcra-ce,fi c’clt 
ion ainy ? ou bien fil fait mourir fon pere ? Ec 
encorcs plus, fi en vn mefmc vice il a commis 
l’vn & l’autre ? Certes lavied’vntelnepeulc 
fufïire, pour en exiger la punition, ny le corps 
à la fupporter , ny u fubtilité des juges, àl’in- 
uenter.Or,qui a il icy qui ne foit en celle mc- 
chanceié ? le delaiflc à part ces chofes vulgai- 
res, à fçauoir , que c’efloit vn jeune home in- 
nocëtjdc fanatiô, fon familier, & coufin ger- 
main . Voire fil cft pofliblc exeufons le fait, 
en difimtqu’vne femme, aufli en adolcfcence 
courroucée, offenfée , 6c ayant le temps pâlie 
yefeu en toute intégrité , a fait icy temeraire- 
ment, & quelle a tué vn homme méchant, a- 
dultcrc, fâcheux mary,& Roy cruel . Que fi 
ces chofcs non particulièrement, mais en ge- 
neral fctreuuûient en celle caufe, elles de* 
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uroient inciter , non a en demander lapûni- 
tion,ains cfmouuoir chacun a commiferation 
de ifon auenture.Mais que fera-cc que rien de 
tout ce ne fe pcult alléguer ? Le fait de foy elb 
odieux: mais môftrueux en vne femme,& in- 
croyable en Ccllc,qui eft elpoufce a vn,qui ne 
l’aymç pas feulement Gins mefure , ains aufli 
trefardemment. 

o R eftant perpétré contre celuy , duquel 
Laage pouuoit mériter pardon , la charité a- 
mour, la confanguinité rcuerence , & l’inno- 
cence faueur:contre ceft adolefccnt dy-je,au-' v. 
quel on ne prétend obje&cr aucune jufte eau 
fe d’offenfc, & auoir ainfi employé,voire fur- 
môté tous les tourmens des mallai&eurs , de 
quelle cruauté dirons nous que cela procédé? 

ils refpondrôt que cela vaille aux autres, 
pour les rédre odieux, les faire punir,& eftre 
en exemple à la pofterite : mais icy qu il fà ult 
pardonner beaucoup de chofes à l’aage,& à la 
qualité des perfonries , & fur tout au nom 
Royal. Certes je ne fuis celuy qui vueillc que 
on vfc toufiours de la rigueur du droit , non 
pas mefmes enuers les hommes priuez & po- 
pulaires : mais en vn crime trefgrand,youloii 
anéantir toute force de droit ,& ou Ion na 
tenu mefure à offcnler , diminuer par tout 1 a 
peine , celaamencroitvnaneantillcmcnt do 

toutes loix,ôc lubuerfion de la iocieté humai* 
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ne. Or en ce crime, il y a vn fi grand mcflinge 
de coures méchancerez auec vne aigreur con- 
jointe à toute cruauté , & oubliance de toute 
humanité qu’on ne la pourroit pcfer,ny ima- 
giner plus grande. le delaifle les chofes auant 
dites. Et ne me veux enquérir trop curieufe- . 
ment des fai&s des Princes , ny les examiner 
à la balance du vulgaire . Et ne difeuteray les 
degrez communs des cftats. S’il y a quelque 
chofc qui fc puiffe obmettre fans crime ,je 
m’en tairay voluntiers.le n’infifteray aufli fur 
ce qui peult admettre quelque exeufe en l’aa- 
ge,au fexe, ou en la témérité . Et afin que je 
delaifie le refie, il y a totalement deux fortes 
de crimes, qui ne peuuent eftre aflez expli- 
quez,pour la grandeur d’iceux,ny afiez punis 
pour leur enormicé:à fçauoir,violer le maria- 
ge, & la majefié du Roy. Car le mariage,com 
me dit l’Apoftrc,vrayement contient vn grâd Efh. 
myfterc.Et comme eftanc conferué,il comice 
en foy toutes les autres efpeces d’offices infe- 
Tieurs,aufii eftant violé,il les renuerfe toutes. 
Celuy qui fait violence a fon pere & à fa mè- 
re , eft eftimé auoir chafic de fon efprit route 
crainte & pieté. Mais la femme pour l’amour 
du mary doit delaifiér fon pere & fa mere. Le 
refte des degrez, ou fimilitudes des offices de 
la vie, ou ne font aux beftes brutes, ou au 
moins ils y font bien obfcur’cis. Mais quant a 
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l*amitic conjugale, il n’y a quafi vn feul des a- 
nimaux qui n’en ayt quelque fcntiment.Qui- 
conque donc ne viole pas feuicmet ce myfte- 
re, mais le mefprife du tour, il ne deftruit pas 
(implement les loix, & les fondemés de la fo- 
ciecé humaine, mais il ruine & pcruertit tout 
ordre de nature, entant qu’en luy eft.Et cciuy 
qui ne viole pas le Roy,qui cft la vraye image 
de Dieu en terre , ains le meurtrit , voire le 
meurtrit fi cruellement que la cruauté infup- 
portable & incroyable ne fe contente point 
d’vn fnnple tourmet , ne te femble il pas qu’il 
ayt voulu , entant qu’en luy eftoit arracher 
Dieu du ciel? Quels accès donc à mifcricordc 
fe font laiflez ceux, qui non fculemét ont fur- 
môte toute cfpece de cruauté, mais aufli vio- 
le la foy , pour accomplir vn defir d’vnc inju- 
ftc inimitié ? 

mais ils diront qu’il fault pardonner à la 
noblcfie,à la dignitc,& à l’aage. Que fi elle a 
cfpargné celuy,auquel eftoict toutes ces cho- 
fes, ou plus grandes , ou pour le moins efcal- 
les , que la majefté Royalle foit icyvallable. 
Or combien elle luy doit valoir pour la gare- 
tir, elle racfme en a monftré l’exemple.Com- 
mettrôs nous donc noftre fauuegardc à celle 
oui eftant fœur, femme, & Royne, à maflàcré 
Ion mary,& fon Roy?Commcttrons nous no 
ftre feureté a celle que la hôte n’a jamais peu 
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retirer de volupté?Le fexc de cruauté?& la re- 
ligion d’im pieté ? O&royrons nous pardon à 
l’aagc, au fcxC , & à l’erreur de celle , qui fans 
juftes caufes d’inimitié à mefprifétoutcs ces 
chofcs en Ton parent , en Ton Roy , & en fou 
mary? Que fi elle a defiré tels tourmens à fôn 
injufte colere, qu’cflimerons nous qu’elle fe- 
roit eftant prouoquée par outrages a l’encon- 
tre des hommes , qui ne luy attoucheroiét de 
confànguinité , ou n’auroient efié coulpables 
de fes difiolutions , & qui ne feroicntconfti- 
tuez en efgalle focieté de vie,mais donnez en 
(àuuegarde, ou pluftoft menez à la bouche- 
rie ?mcfmes lors que l’impatience de Tes vo- 
luptez empefehées, & la cruauté de Ton natu- 
iel*munic des armes d’vne licence efFrenéc,fe 
defborderoit contre les biens & le fàng de fes 
miferables citoyens ? Quel eft donc ce crime 
pour lequel nous fomme§.blafinez ? N* eft- ce 
pas pour auoir mis vne fcmme(qui fe rendoir 
furieufe , fans moyen ne modeftie, & abufoit 
des forces de fa puiflànce oéfcroyées pour la 
confcruation du peuple , à la ruine 6c lubuer- 
fion de tous ) foubs la protc&ion de fes parés 
& amis?Et qui n’auons dôné autre plus grief* 
uc peine à celle que nous pouuions juftémec 
punir , pour fes fautes , finon de l’empécher 
quelle n’en cômeift plus ? Car nous ne luy a- 
uons ofié (a liberté , ains la licence effrénée i 
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toutes niéchancetez. En quoy nous craignôs 
pluftoft d’eftre reprins de trop grande dou- 
ceur en u ers les ges de bié, que d’cllre acculez 
de cruauté enuers les mcchans. 

D1SCOVRS DELA PR O- 

CED VRB, TENVE POVR L* A B- 

folution du Conte de Bothwel . 

j.i , ja.J. •• , ' t; l Dfl i . ' > ■ • v ' 

I L faut entendre , que dans le challeau d’E- 
dimbourg le Cdnce de Bothvvelauoit laifc 
fé lors qu’il f en -fuir, vn petit coffre dore, qui 
n’auoit pas à grad peine vn pied de long, gar- 
ny en plulîeurs endroits de celle lettre Ro^* 
niaine, F. foubs vnc courônc Royalic,dcdans 
lequel y auoir certaines lettres & eicritures, 
qu’on cogneut trefbie ,;ajnli qu’il fut affermé 
par plu fieurs, ellre eferites de la main propre 
delà Roy ne d’EfcolTe^u Conte de Bothwel, 
lequel coffre il réuoya quérir. par vil nommé 
George Daglish: mais il fur prins par le Côte 
de Morton, Et outre icelles elcriturcs , on a- 
uoic pareilleraét treuué vn autre papier efcric 
en FrâçoiSylequcl on alleu roit eftre de la pro- 
pre main de la Roy ne , côtenât vne promelfe 
de rtiariage faite aucc le Côte de Bothvvehlc- 
quel eferit n’efloic datte. Et jaçoit qu’aucuns 
mots fembloict répugner à ceIa,routesfois ca 
quelques endroits on pouuoit v rarement rc- 
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marquer qu’il aüoit elle fait & efcrit par elle 
mefraes deuant la mort de fon mary .Il com- 
mence en celle forte. MARIE PAR LA 
GRACE DE DIEV, &c. 

i l y auoit aulïî vn autre efcrit en EfcolTois, 
lequel on fçait de certain dire tout efcrit par 
le Côte de Hunthley,datté du ç.d’Auril if 67. 
côtenât vne .forme de côtradl de mariage en- 
tre ladite Royne & iccluy Côte de Bothvvel, 
foubsferit marie, lequel feing on cognoift 
dire de la propre main d’icelle Royne. Et pl* 
basjlacqucs Gonte de Bothvvel . Ce que pa- 
reiileméton fçayt dire de la propre main dur 
dit Côte de Bothvvel : Auquel temps il clloit 
encores charge par lecômun bruit du meur- 
tre, commis en la perfonne du Roy :& dont il 
ne fut pas abfoubs, jufques au 11. d’Auril en- 
luiuanr.La teneur duquel contrat fenfuir. 

- A Seron le 5 .jour d’Auril 1 f 6 7» La tréfex- centra# 
«cliente, treshaute, & rrefpuiflànte Princdïc de mat idg* 
Marie par la grâce de Dieu, Royne d'Efcofle, deld 
confiderant le lieu & ellat , auquel Dieu tout ” e * 
puillànt a conftituc fa hautdlè,&: comme par 
la mort du Roy Ion clpoux, faMajellé ell 
maintenant ddiituce de maty : viuant Iblitai- 
rement en l’ellat de viduité:auquel fa Majellc 
voudroit volontiers cÔtinuer,fi le bien de fou 
Royaume & de fes fubjcôls le permettoit; 
mais 4 e 1 autre part confiderant les inconue- 
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niés qui en pcuuent cnfuiure,mcfme en la ne^ 
celîité,ou le Royaume cft,fi ladite Majefté ne 
falïocioit à vn mary , fa hautefle eft délibérée 
de le marier. Etfçachât quelle incommodité 
peult aduenir au Royaume, fainfi eft, qu’elle 
falliaft à vn Prince eftranger , elle a délibéré 
de prendre l’vn de les fubje&s. 

o r entre iceux,fadite Majefté n’en a point 
trouué d’autre plus doiié de toutes bonnes 
qualitez,que le trelhoblc & Ion trefeher cou- 
«njacques, Côte de Bothvvehdu fcruice du- 
quel là Majefté à toujours treuué par cy do- 
uant bonne clprcuue, & infaillible expérien- 
ce, Et void qu il perfeuere conftâmcnt en fon 
cœur en ccftc affe&iô enuers fadite Majefté, 
Ç’cft pourqdoy là hautefle a , entre tous au- 
tres fait ce choix de luy. Et pourtat en la pre- 
fence du Dieu éternel, fidèlement & en paro- 
le de Princefte,par ces prefentes, elle prêt le- 
dit IacqueSjCôtc de Bothvvelà efpoux,& lé- 
gitimé mary .Et promet fa hautefle qu’incon- 
rinant que le procès du diuorfe intenté entre 
ledit Conte de Bothvvel,& dame Ianne Gor- 
don, à prefent fa prétendue efpoufe,fcra finy, 
par l’ordre de juftice, fadite Majefté, moyen- 
nant la grâce de Dieu,foudain apres,efpoule- 
ra & prendra ledit Conte de Bothvvel pour 
mary , & accomplira le lien de mariage deuac 
U face de l’eglife , & n’en aura jamais d’autre. 
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Jurant la vie d’iccluy.Et tout ainfi que fa ma- *** 
jéfté de de Ton bon grc & propre mouueméc, „ tlàm 
Ans que ledit Conte lait aucunement de- j„ i/ Du e 
feruy,eft du toutrefoluëàccla: &vfcrdcce- diN»r§» 
(le faueur & affeûion enuers luy , pareille- fait» 
ment ledit Conre,en toute humilité, & reuc- 
rence recongnoit cecy, félon fon dcuoir.Ec c- 
ftant aufli franc & libre , pour faire promefie 
de mariage , nonobftant le procès de diuorfe 
intente pour plufieurs & diuerles caufes , &C 
que Adiâe prétendue efpoufe en cft confcn- 
tante, prend preièntement fa majefté pour A 
légitimé clpoufe , en la prcfence de Dieu , & < 

promet àinfi qu’il en veut refpondre deuanc 
luy , & fur A foy & honneur qu’aucc route la 
diligence qu’il fera poffible , il pourfuiura & 
auancera ledit procès de diuorfe , défia com- 
mencé & intenté, entre luy & ladiéte dame v 
Ieanne Gordon fa prétendue efpoufc,jufques 
en fin finale, & pour en obtenir fentence dif- 
finitiue. Et incontinent apres , foubs le bon 
plaifir & vouloir de A majefté , & lors que A } , 
hautefle le jugera conuenable , il accomplira, 

& folennifera , en la face de l'Eglife , le lien 
$le mariage , auec Adiéte majefté. Et aimera, 
honnorcra,& feruira A hautefie, félon le lien 
& honneur , anquel il apleu à fadi&e majefté 
le reccuoir , & n’aura jamais autre femme 
qu’elle durant la vie d’icelle. En tefmoindc- 

Nüj 


quoy fa majcfté & lcdicfc Conte , ont foubs-^ 
ferit ce prefent contrad & fidele promcilc, 
de leurs propres mains, comme il appert , Je 
jour, an, & lieu deuant-dids, prefens les tef» 
moins fuiuans,George Conte de hunthley,& 
maiftre Thomas Hepburne , Curé de Hauld- 
haufto r,&c. Ainû ligné Marie RJaqucs Côte 
de Bothvvel. 

or il eft à noter, que ce contrait fut fait 
lecinquiefme d’Auril , à fçauoir , dedans les 
buid icpmaines apres le meurtre du Roy, 
qui fut tué ledixiefmc Fcurier au par-auant: 
auili fut-il fait fept jours deuât que Bothvvel 
fufl abfoubs dudit meurtre, par vn jugement 
corrompu . Et appert auili par les mots du 
contrad mcfmes,qu’il fut arrcfté,deuanr que 
la fentcncc de diuorfe fut dônée entre Both- 
vvcl & fa première femme . Et de Uid pour 
certain, il fut conclud deuât qu’aucune pour- 
fuitte de diuoffc euft cfté intentée , ny com- 
mencée : Combien qu’en quelques autres 
mots d’iccluy contrad , il lemble cftrc au* 
trement ipccifié . Ce que l’on preuue ainfi; 
Çar cç contrad eft datté du cinquiefme d’A* 
uril,& il appert par les ades judiciaires faids 
deuant les deux luges , a fçauoir , eccleiiafti- 
que 8ç ordinaire , & ou eft contenu tout le 
procès de diuorfe entre ledit Conte Ôç ladite 
tonne Gordon fa femme ; que l’vn d’iççw* 
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procès fur intente, 8c commence le vingtfix- 
iefmc d’Auril, 8c l’autre le vingtfepticfme* 

D’ailleurs on void par les regiftrcs,quc le ju- 
gement d’abfolution fut donne à Edimbourg 
le douziefme d’Auril : & ce par les copies qui 
en ont efté faites & (ignées de U main de Ica 
Bclicnden greffier , entre lcfqueiles eft l’ad- 
journement de Bethvvel , la teneur defquel- 
lcs coppics fenfuit. 

l a Cour iudiciaire de la Royne noftre 
fouucrainc dame, tenue & commencée en 
l’auditoire d’Edimbourg , le douzicfmc joue 
d’Auril, lan i f g 7. par noble , & puiflànc 
icigneur, Archambaut Conte de Ergadc, (èi- 
gneur de Campbel , 8c Lorme , luge general 
de noftre fouuerainc dame , en tous les lieux 
de (on Royaume , ou il y a conuemation 8c 
légitimé aflembléc de luges. 

e n icelle Cour comparut en perfonne en 
jugement , maiftre Iean Spens de Candie , 8c 
•Robert Creygcbton de Chok , aduocats de 
tioftre (ouucrainc dame, 8c en fon nom. Et 11 
ledit maiftre lean Spens produifit les lettres 
de noftredi&e (ouueraine dame exccutées,$C 
end o lices auec l’adjournemcnt , dcfquelles 
-lettres, endolTcment 8c adjournement la tc- 
iieut cy apres enfuit. L«tim h 

marie par la grâce de Dieu Royne *? mm, f u ’ m 
d'Efcoflc. A nos araez maiftres Guillaume 
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Purwes , Guillaume Lavvofton , Gauvain 
Ramlcy mefligers,nos Preuofts en celle par- 
tie , à eux enfemblémcnt, ou àl’vn d’eux fpe- 
cialement ordonné, falur. Pour ce qu’il nous 
cft remonftré trcs-humblemét, par nos amcz 
Ôc féaux Confeillers mai lire Iean Spens de 
Condic , Ôc Robert Crcygchton de Chok 
nos aduocats, qu’ils (ont informez , que no- 
ftre bien aimé coufln , ôc Confeiller Mathieu 
Conte de Lenos , pere de noftre trefeher c £• 
poux , a maintenu que laques Conte,de Bo- 
thvvel fleur de Hallis, ôc Creygchtôn, Ôcc. Sc 
certains autres , font auteurs du trahiftre, 
cruel, deteftablc , ôc abominable meurtre de 
fa ha u te (Te , commis le ncufiefrac jour de Fé- 
vrier dernier pafle/oubs le fllence de la nuiék 
en fbn hoftel, ou il eftoit pour lors dans no- 
ftre ville d’Edimbourg,prcsrEglifc des châp* 
de guet à pcndj&d’vne felonniepremcditee. 
Et nous ons déclaré le foupçon,qu’on a dudit 
Conte, & d’autres, comme ayans commis le- 
dit cruel ôc deteftable meurtre. Et pourtant 
ayant dcliberé^que la vérité ch foit congneuë 
par l’ordre de juftice , auec toute la diligence 
ôc briefueté qu’il fera poflible , auons par 
l’aduis des Seigneurs de noftre priué confeil, 
ôc aufli à l’humble requefte ôc pétition dudit 
Conte de Bothvvel fai&c à nous,& en noftre 
prefenee, ôc foffrant foy-meflne pour rendre 
' raifon 
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rai Ton de fon faid, en droid jugement, félon 
les loix du païs î ordonne vn liege jullicial 
eftire eflably en l’auditoire d’Edimbourg, le 
douzicfme d’Auril prochainement venant,a- 
fîn de faire jüftice dudid Conte & autres, 
pour le faid dudid cruel ôc abominable cri- 
me ôc delid , ainlï qu’il ell plus au long cote- 
nu , en vn ade inféré au rcgillre de noftredic 
priué confeil. Pourtant noltre vouloir ell,& 
vous enjoignons & commandons trefexpreC- 
femcnt,qu'incontinent ces prefentes nos let- 
tres vcu'cs vous palliez Outre , & cnnoftre 
nom & autorité , adjourniez ledid Mathieu 
Conte de Lenos en la mailbn , pour compa- 
roir en perfonne , & tous autres nos fubjeds 
ayans & pretendans auoir intereft en celle 
caufe,par cry public faid à la croix de chacun 
marché de nos villes d’Edimbourg,d’Vmbcr- 
ton, Glâfcvvo, Lauerk, & autres lieux nece£ 
fàires, afin'qu’ils comparent deuat nos luges, 
ou leurs Lieutenans, en nollre audiroire d’E- 
dimbourg, ledit douzicfme jour d’Auril pro- 
chainement venant , Ôc lie joignent auec nous 
en la pourfuitte de celle caule , en leur don- 
nant 1 exploid : Et en cas qu’ils ne comparée 
ordonnons que nos luges ou leurs Lieute- 
nans procéderont , & donneront fcmence le 
mefme jour , félon les loix , & coullumes de 
nollre Royaume , fans autre delay , ny pro* 
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longatiqn : & que vous fommiez audiél jpuc. 
vn chacun d’eux, fur peine de quarante liurcs 
fterling d’amende. Dont ils relpondront de- 
vant nous , comme de leur propre faitt. Et 
pourçç faire, nous vous donnons conjoin- 
tement, ou à f vn dé vous, noftre plain pou- 
uoir, par celles nos lettres , afin que les deli- 
uriez,& exécutiez dcuëmét , & les endofficz 
pour Jes rendre à cefuy qui en fera porteur. 
Donné foubs noftrçfeing à Edimbourg, le- 
vintgtfeptiefme jour de Mars. Et de noftre 
régné le viogtcinquiefrac. Lan i f 6 7. Aind 
ligné dp la deliberation du confeil de la Roy- 
nc, MARIE. .< .• 

CE QVl F VT MIS SVR ! 

LES tETTRES AVANT .. . j 

diètes. 

J ** , • 1 . î # ' v v • : 

Mrou < ; .. \ jj -j. . }v Y3hR J ;v- 

1 e dixncufiefme jour de Mars* i f 6 7. 
le Guillaume Purvves, meflàger & Preuolfc 
ordonné pour ceR effeél,fuiuant le comman- 
dement des lettres de noflre fouueraine da- 
me , & en fon nom & autorité , ay adjourne 
Mathieu Cote de Lenos,& cous autres fujets 
delà mâjefté, ayons & prerendans auoir inte-. 
reft en ce qui cil icy fpecifié , par cry, public, 
faiét à la croix du marché de la ville d’Ëdim-* 
buorg , afin de comparoir deuanc les luges. 
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du leuts Lieutenàns ; en l’auditôirè d’Edim- 
bourg^le douzième jôüf* d’Aüril' prochaine- 
ment venant , & depourfuiure, $cfejoiii- 
dre aüôè holltediéle'louüéraine dame eh là 
caufeicy J dfeclarécauecrexploiét, comme il 
éft diét tnitdles lettres .Defquèllcsj’ay atta- 
che vne coppie,fur la ctoifc dudi&'mârthé,ett 
prcfence delean Anderfoun, & Dauid Land, 
& plulieurs autres : Et pour plus gtand tek 
tnoignage 4é celle miénne ekecü*tion Sç eh- 
dolTemeht, i’ay icy mis mon feing àinliligné, 

Guillaume Purvves. ' : ' r - 

• • - ? . • • • 
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' t é pehnltime jour de Mars, les vrt Æcdéux- 
, iefmes jours d‘Auril,en l’an delïufditile Gau* 
vain Ramfey melTager , & lvn dès Preuofts 
ordonnez en celle partie , fuis allé félon le 
commandemèht eoftcéhii es lettreirdè nollre 


fouueraine dame , & en fon nom de autorité, 

âdjourrier lfedid Mathîèu Contc'de Lenos, 

nommément en fes-ihaifbns de GlâfeyVt>& 

D u m bar ton.; Ec pour ce que je le ccrchay , & 

ne le peu trouuer en perfonné , ny les autres 

lubje&s de fam a j e dé'-j5 rét è n da n s &u6ir fat b* 

rèft à la pourrait te défilé calife icy déclarée: 

rayfai& vne proclamation à là croikdu iriari 

Chc de la viMedeGlafcvybj Dumbctton , & 

• • 
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Lauerk, afin de les faire comparoir deuantl© 
Iuge,ou (on Lieu tenant, ai*iïà auditoire d’E- 
dimbourg. Le fufdiét douzielme jour d’Auril 
prochainement venant, & fc joindre en U 
pourfuitte aueclaRoyne, nollredi&e (buuc- 
raine dame, en l’a&ion cy dedans e>(crire,aucc 
l’exploit, ainfi qu’il cil là déclaré , 8c félon 1* 
forme 8c teneur de fes lettres, dont j’ay atta- 
che coppie, fur vne chacune dcfdi&cs croix 
en iccux marchezJ’ay fai& 8c exécuté ce que 
defliis, par deuant les tefmoings, qui fenfuy-r 
uenf ,à lçauoir, Georges Herbefoun, Nicolas 
AndréjRobcrt Letterik meflàger, Guillaume 
Smonlcr,iIean Hambleton,IaqucsBannatinc, 
Robert Hambleton , & plusieurs autres. Ec 
pour plus grand teûnoignage , i’ay figné ces 
prefentes. de mon feing manuel, Çauvaia 
Ramfey mcfiàger. 

■. . , ,‘ji y) *;v< > 

AYTREJBXPLOICT. . 
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1 E ptemier Jour d’Auril,. î f 6 7. le 
Guillaume Lcvvioun mefiàger & Preuoft or- 
donné en çefte partie , (uis allé fejon le cora- 
mandemet , contenu çs lettres de noftre (ou- 
uctaine dame, à la croix du marché de Porth, 
& là à cry publie légitimement fai 61 , i’ay ad- 
journé Mathieu Conte de Lcnos, 8c tous au* 
çrcsfujets de nofkedi&c fouueraine Dame* 
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ajrans & pretendans auoir intcrell , afin de 
pourfuiure Iacques, Conte de Bothvvel,lïeur 
de Haillis & Creyg&on,&c.& autresmour le 
fait du cruel meurtre du Roy. Et ay amgé.vne 
coppie fur ladite croix , félon la forme & tct 
neur de ces prefentcs lettres. Et cc ? en prefen- 
ce des tefmoins cy apres nommez , à Içauoir, 
Iacques Marclchal, Alexandre Borthvvik, 6c 
Iean Auderfon,meflagers,& plufieurs autres. 
Et pour plus grad telmojgnage de celle mié- 
ne execution , & endofl'ement , jay ligné cei 
prefentes de mon feing manuel. Ainli ligné, 
Guillaume Lavvfoun,raelTager,de ma propre 
main. 

L’ADIOVRNEMENT. 

v o v s Iacques , Conte de Bothvvel, lieüfc 
4c Haillis, Creygélô,&ç. elles ad journé pouc 
raifon de fade cruel &detellablc meurtre 
de trelèxcellét,trcshaut, &.trefpui liant Prin- 
ce le Roy , lors trefeher clpoux de la Majcllé 
de la Royne , nollre fouueraine dame, çômis 
foubs le filence de la nui# en fa rnaifon , prêt 
de l’eglifc des champs de celle ville ,luy pre- 
nant lôn repos la nuicl , eftant le feu mis par 
trahifon en icelle mailbn,en vne grande quâ- 
tité de pouldre à canon, par la violence de la- 
quelle CQjurle logisa eAçjefleuc , & jette en 


l'air,& le Roy melme tué, par vous trahiftreif 
femenc & cruellement de guet à pend, & par 
vne préméditée felonnie.Et feiftes cecy le 
jour de Feurier dernier pafle, foubs le filencé 
de la nuid, côme dit eft,ainfî qu’il cftnotoitc 
& que ne pouüez mer. 

s v r la produdion defquelles Iettrc$,ain~ 
fi exécutées, endollecs & lignifiées , ledit ad- 
uocat demanda ade & inftrument à la Cour, 
& requift qiie le ju ge procédait félon la for- 
me & teneur d’icelle. 

a y a n s donc icelles lettres efté leu'és en! 
jugement,auec i’jendoiTementjle juge en ver- 
’ tu d’iccjlesjfeitappcllcr ledit Iacques, Conté 
de Bothvvcl , comme deffendeur d’vne parc, 
& Matthieu, Conte de Lcnos , & tous autres 
fubjets de noftredite iouueraine dame,preté- 
dâs de pourfuiüre cefte matière, demandeurs- 
' d'autre- part : afin de côparoir en cefte CourÇ 
& produire leurs demâdes & deffenfes,felott 
les loix du Royaume* v . 

"et fur le champ comparut en jugemét le- 
dit lacqués. Conte de Bothvvel,& entra per- 
fônnellemét : 6c apres il choifift màiftrcs Da- 
uid Borthuik,ôc Lüchthilc,& mfciftres Emôd 
Hay ; pour fes procureurs , lcfquels pareille-s 
ment comparurent eh jugemét, & furentad- 
mis par le juge pour ceftcffed. •• 

• com par VT aufti maiftres Henry Rin^ 
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rofF/foy dilànt procureur d’André Maiftre; 
fieur d’Errole,Coneftable d’Efcofle,& main- Pnttfo* 
tint que le Coneftable du Royaume auoic e- Ci- 
llé de tour temps feuljuge comperant,dc gés ”£*!£** 
de telle qualité , à fçauoir , qui font acculez u * 
d’auoir commis meurtre , & elpandu le lang, 
près de la chabre du Prince , & à quatre mille 
à l’entour.Ec pourtant que ledit, maiftre, eftâc 
à prcfcnt Coneftable de ce Royaume, deuoic 
eftre le juge de Iacques , Conte de Bothvvel, 

& autres les complices, appeliez pour compa 
roir ce jourd’huy,& eftre acculez del’adte 
du fufdit cruel meurtre, de Henry, Roy d’Efc 
cofte . Et au cas qu’Axcambault,Conte d’ Ar- 
ghley , comme juge general de ce Royaume, 
procedaft & ptint la cognoiftince de ce fair, 
lefdits maiftres Henry,procureur fufdit, pro- 
tefta folennellement ccfte pourfuitte, n’eftre 
prejudiciable audit Coneftable , à fon office, 
droit, tiItre,proufit,jurifdi<ftion,& pofteftion 
en aucune maniéré q ce fuft: mais qu’il pour- 
roit exercer faditejurifdi&ion en toutes telV 
les caufcs , au temps aduenir , conformes à la 
laifine de fon officc,&en cognoiftre ainfi que 
fes predecelfeurs; en auoiét vfé, & cogneu en 
femblable cas. Ce qu’il feroit apparoir par la 
jouïftance qu’en auoient eue de tous temps 
fefdits predece(Tcurs,& autrement. Et rcquift . 
que celle proteftation fuft inferée au regiftrç 
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des aétes , en affermant lajurifdidtion dudit 
fieur uigèjLi’efhre à receuoir en ceft endroit. 

l e juge nayat elgard a la proteftation mi- 
fe en auant en prenant confeil , ordonna que 
nonobltant il cognoiltroit du fait,artédu que 
rien n’auoit efté produit en celte part , par le- 
dit maiftre Henry , pour vérifier le contenu 
de ce qu’il auoit allégué & protelté. Dequoy 
le Conte de Bothvvel demanda aéte & in- 
finiment. 

ledit Matthieu, Conte de Lenos & au- 
tres lubjets de noftre fouucrainc dame,ayans 
& pretédans auoir intereft en celte pourfuit- 
te,eltâs appeliez par plulîeurs fois pour com- 
paroiltre & fe joindre auec lelclits aduocats, , 
afin de pourfuiure ladite aétiô, comparut Ro- 
bert Cvvinghâ,foy disât eltre feruiteur dudit J 
Matthieu, Conte de Lenos, lequel exhiba vn 
eferit , cy delfoubs inféré, & le foubsfigna de 
fa main en plain jugement, comme ellant au- 
torifé pour ce faire, lit feit vneproteltation, 
&requilîtion du tout coformc &femblablc 

a l’efcrir,duquel la teneur fenfuit. 

. 1 

PROTESTATION DV 
Conte de Lenos. 

messievrs, je fuis venu en ce lieu, en- 
voyé par mon mailire, Monseigneur d^ Lc- 
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nos , afin de déclarer la caiife pourquoy il eft 
abfenr ce jourd’huy,ayat pouuoir de luy pour 
ceft effeét,côme de la vérité eft. La caufe dôc 
de 'jnabfence, eft la briefueté du temps , & 
qu’il en eft empefehé par Tes amis & ferui- 
teurs,qui le deüoient accompagner, pour fon 
hôneur,& la feureté de fa pcrfonneieu efgard 
és forces de fon aduerfe partie, & qu'il n’a fe- 
cours d’aucuns amis, ains feulement defoy- 
mcfme.Et pourtant fa feigneurie m’a côman- 
dé de requérir autre jour competant, félon 
l’importâce de cefte caufè, afin de Py treuuer. 
Que fi vous voulez procéder maintenant , je 
protefle que je puis, fans faire tort a perfonne 
vfer de l’authorité à moy commife , par mon- 
dit feigneur mon maiftre , dequoy je deman- 
de a&è. 

it e M,jeprotefte que fî ceux qui affi fient 
a Cejugement & enquefte des nerfonnes ac- 
cufees,entrcprénét de les abfbuldre du meur- 
tre du Roy, que ce fera erreur volontaire , ÔC 
non pas ignorancc:d*autant qu’il eft notoire- 
rement cogneu , que ce font ceux-là, qui ont 
meurtry le Roy , comme mondit feigneur & 
maiftre maintient, de laquelle proteftation je 
requiers aéte,ainfi ligné Robert Cuvinghà. 

De la produétion duquel eferit Sc proteftatiô 
ledit Robert demanda aéte & infiniment. 
l e iuge confidcranr l’efcrit 6c protcflatiott 
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produite par ledit Robert Cuningham,cu e£« 
gàrd aux lettres cnuoyces a noftre fouucrai- 
ne dame, par Matthicu,Contc de Lcnos,audi 
produites 8c leuës en iugement, defquellcs la 
teneur eft cy’aprcs inferée, par lefquelles let- 
tres & eferit , ledit Conte de Lenos requiert 
que briefuc 8c fommaire pourfuitte foit faite 
en celle part : 8c aulli eu elgard a fade & a 
l'ordre fur ce pris par les fcignenrs du priuc 
confeil, & autres chofes fcmblables : & ace 
que les aduocats inlillcnt fur le mclmefait 
requerans que iufticc (oit faite dudit Conte 
deBothvvel,& cognoiflànt pareillement la 
xcquefle 8c demande qu’il a faite, de bien ex- 
aminer le tout : par l’aduis des îeigneurs 8c 
Barons, alfillans,treuua par confeil qu’on de- 
uoit palTer outre a la decifion de ladite caufe 
ce mcfmeiour, félon les loix du Royaume. 
Nonobstant Tefcrit 8c proteftation produits 
par ledit Robert Cuvingham : & ce pendant 
. qu’il feroit admis a fadioindre & alMcr auk 
dits aduocats, pour la pourfuitte finale de cet 
tedite caufe,!! bon luy fcmbloit. , 

COPPIE DES LETTRES EN- 
uoyces a la Roync,par le Conte 
de Lenos. 

"** *, ) 
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ma-d a m e, ie rends creshumbles grâces à 
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roftre Majefté des gratieufes & conlblatoi-' 
res lettres que i’ay reccuës le vingr-quatric(- 
me de ce prefent mois : efquellcs i’apperçoy 
que le bon plaifir de voftredire Maiefté , c(b 
de remettre la pourfuitre de cç dernier exé- 
crable adte , iufqucs au temps du parlement* 
Plaife à voftre Maiefté auoir cfgard que com- 
bien que ie foye afleuré que voftre hauteflb 
penfe que le temps (bit au lH long comme ie 
fay,iu(ques a ce que la vérité de ce fait (oit co 
gneuë, &que les auteurs en foict punisfclon 
leurs démérites, toutésfois ie requiers trefc 
humble pardon à voftredite Maiefté, de ce- 
que ie l’empefche & importune il fouuenc 
comme ie fuis contraint de faire, eftant chofe 
qui me touche de lî pres.Requerant aulîi vo- 
ftre Maiefté treshumblement de prendre en 
bonne part ce mien aduis , & tel qui fenfuit^ 
C’cft que le temps cft fort long d'attendre le 
parlemct. Ioint que cec y n’eft de choie qu’on* 
ayt accouftumé de traitter es pjülcmcns, ainjt 
cftant de telle & Il grand eimportâcc que cha 
cun fçayt ; elle doit pluftoft cftre cfclaircic a- 
ucc toute diligence, pour en faire vnc puni- 
tion,qui (bit en exemple a tous.Côme je Cç ay 
que la prudence de voftre Majefté le conlidc- 
re beaucoup mieux que mô efprit ne le pour-: 
roit comprédre.Mais par ce que j’ay entendu 
que certain» placards ont efteaftigez a l’huis 

, ?» : 
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de Tauditoire d’Edimbourg , qui refpondoicc 
a la première & féconde proclamatiô que vo- 
ftre Majefté a fait faire , & qui nommée quel- 
ques-vns côme auteurs dudit cruel meurtre, 
je requiers treshumblemcnt voftre Majefte, 
pour l’honeur de Dieu , de celuy de voftrcdi- 
te Majefté, & de voftre Royaume. & pour le 
bien & repos d’iccluy, qu’il luy plaife nô feu- 
lement faire apprehender,& mettre en feure 
garde ceux qui fôt denômez aufdits placards, 
ains auflî en toute diligence aftemblcr voftre 
nobleflc, & cela fait, aduertir & ajourner par 
cry public veux qui ont cforit leldits placards 
pour comparoir aux fins y métionnées.Et fils 
ne comparent voftre Majefté pourra par 1 ad- 
uis de voftre noblcflc & conlcil mettre en li- 
berté ceux qui y font nômez.En quoy voftre- . 
dite Majefté fera vn a&e honnorable, mefme 
en conduifant ce fait a telle extremire, que la 
ou cela apparoiftra clercmcnt a voftre Maje- 
fté,elle punifle & chaftic les auteurs de ceft a- 
£tc cruel : ou bien qiie lefdits placards foient 
tenus pour faux , ScjÛc nulle valeur : & ceux 
qui aurôt cfté chargez foient abfoubs, & mis 
v en libertéjfelon le bon plæfir de voftre Maje- 
fté.Ma-dame,ic fupplie le Dieu tout-puiflant 
maintenir voftre Majefté en (â prote&ion & 
fàuuegarde,&la preferuer en sate & heureufo 
profperité. De Hovvftoun.cc i^.deFcuricr* 
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A VT RES LETTRES 
de luy mefme. 

m a-d ame, je fupplie voftre maiefté en- 
tendre ce que f’enfuit. Voftre hautelle es der- 
nières lettres que m’cnuoyaftes m’eferiuir, 
que f’il y auoit aucuns noms aux placards qui 
ont efté aflîgez à l’huis de l’auditoire d’Edim- 
bourg , de lieux que je pcnfe cftre dignes d’e- ‘ 
(ire condamnez pour le meurtre du Roy ma- 
ry de voftre majefté, que félon mon aduertil- 
fement elle femploiroit à mon aduertifle- 
ment , d’en prendre la congnoiflànce félon 
les loix de ce Royaume, & comme la quan- 
tité du crime le requeroit. Plaife doneques 
à voftre majefté fçauoir , que depuis que i’ay 
receu vofdi&es lettres, i’ay touftours attendu 
qu’aucuns de ces meurtriers , fanguinaires, 
vous fuirent ouuertemcnt rongneuz. Mais 
puis quejevoy qu’ils ne le font pasencores. 
je île puis plus contenir mon coeur , pour les 
vous cacher ainft plus longuement. Voftre 
majefté donc entende les noms de ceux que 
je foupçonne grandcment,à fçauoir. 

Le Conte de Bothvvci: 

Maiftrc laques Balford: 
&GillebertBalfordfon frere: i • * 

Muiftre Dauid Chaîner; , 

Blac-maiftre: 

P “J 


IcanSpens: ^ ■'! 

Le Seigneur Francique: ' . 

Baftian: , 

Ican de Bordeaux, 

& Iofeph Dauid fon frere. ; T \ 

Lefqucis/jc fupplie très humblement à vo- 
ftremajefte félon ma première requeftefai- 
Üc à voftrc hautefle, non feulement faire ap- 
prchéder,& mettre en feurc garde, mais aulli 
en rouce diligence aflembler voftre nobleflc, 
&confeil, & alors prendre tel aduis pour le 
Liift des dclïufdi&s,qiii puilfent dire bien ÔC 
deuement examinez : Comme aufii je ne lais 
doute qu’en y procédât ainfi, l’efprit de Dieu 
n’affifte à la conclu fi on comme j’efpere. En- 
quoy voftre majefté fera vn adte faind: & ho- 
norable pour vous-mefines , qui eftes partie, 
& fatisfera grandement à ceux qui apparte- 
nait aucunement au decedc, lequel auez ai- 
mé Ci chèrement. Et ne fâifant doute que vo- 
ZI te nia je lié ne donne bon ordre à tout cecy, 
félon l’itTjportance du faid: (comme je vous 
*n fupplie très- humblement ) je ptieray le 
Dieu tqut-puillant, vous auoir en ia protc- 
ûion, & qu’il vous dône en fantc longue vie, 
auecgrace depouuoir longuement , & heü- 
reufement régner. De Hovvftoun ce dix» 
fepeieime de Marr, 


LES NOMS DES IVGES 
députez pour l’abfolution du Contt 
de Bothvvel» 

* . i 

André Conte de Rothes. 

George Conte de Caithenes 
Gillebcrr Conte de Caffiley. 
lean Hambleton commandeur de Arbroycht 
fils du Duc. 
laques fieur de Rolïc. 

Robert fieur de Somple. 
lean Maxvvel fieur de Heirci£ 

Laurens fieur de Oliphant. 

Jean maiftrede Forneft. ' 

lean Gordoun de Bothinvvare. 

Robert fieur de Boyd, 
laques Cokburne de l’Autoun. * 

•lean Someruille de Cambufnethaa. 
Movvbray de Vernée Btuxall. 

Ogilbye de Boyne. 

lis defius nommez eftans choifis,admi^ 
& ad urez pour donner jugement félon la 
couftumc,Â:le Conte de Bothvvel citant ac- 
culé par le procès du crime cy deuât déclaré, 
& luy le déniant , & l’en rapportant à la fen- 
tence defdits luges. Ils fortirent hors de l’au- 
ditoirc, & fiaflcmblerent en vn autre lieu : Sc 
apres auoir dilputc longuement enfemblc. 
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fur tous les points de cefte accufati6,vn cha- ^ 
cun d’eux l’vn apres l’autre , déclara lediét la- 
ques Conte de Bothvvel eftre quitte &ab- 
fouz en tout 8c en partie,du meurtre du Roy, 
êc généralement de ce qui defpendoit d’icelle 
accufetion. 

apres ccla,ledift George Conte de 
Gaithcnes , Chancelier au Prefident audi<5k 
jugement,tant en fon nom que.des autres lu- 
ges, demanda a&e,à ce que tant les aduocats, 
que ledift Robert Cuvinghan, ayans procu- 
ratiô du Conte de Lenos,& tous autres quel- 
conques, fuffent forclos, cy apres a produire 
autres eferitures, ou preuues quelles quelles 
fuflent, pour rafeher de fouftenir ladite accu- * 
fàtion: & que les luges ne peuffenteftre in- 
duits à conclurrc autrement qu’ils n’auroiét 
faidtau par-auant : d’autant que nul n’auoic « 
afferme icelle accufation contenir vérité, non 
pas mefmes en partie: & qu’il n’y auoit point 
d’accu&teur qui comparuft , finon les dciîuf. 
di&s qui feftoientprefentez afin de pourfui- 
ure leproces. Et par ainfi les luges, ayans ek 
gardà ce que deffus , le déclarèrent abfoubs, 
entant qu’ils pouuoient auoir congnoifïànce 
du faid : auec proteftation que cela ne leurs 
peuft cftre imputé à faute par cy apres. Le- 
quel aâe,& proteftation,à linftant que ledit 
.Conte de Caithencs Prefident , 8i vne partie 
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des luges fus nommez furent renrrez en l'au- 
ditoire d’icelle Cour, & auanc que de pro- 
noncer l’arreft delïufdict,à la requcfle dudiéfc 
Conte de Caithenes, fut publiquement leu 
& en plain jugement , & en demanda de re- 
chef ade,& inllrumét en proteftant comme 
di& a clic. 

EXTRAICT DV REGISTRE 
des aélcs judiciaires, de noflre fouuerai- 
nedame , par moy lean Bellenden de 
Auchnoulc , Chcualicr , & Greffier ge- 
neral d’icelle Cour , foubs mô feing ma- 
nuel Ainfi ligné , lean Bellenden Grefi> 
fier de la Cour. 

it faut noter que qu’alors que celle pro- 
teftation futfai&c par George Conte de Cai- 
thenes Prelident audit jugement l’acculàtion 
eftoic faufe en ce chef, à fçauoir,’d’autât qu’ils 
alleguoient le meurtre auoir elle commis Je 
neuhefmc jour de Fcurier , qui toutesfois 
pour certain aduint le jour enfuiuant au ma- 
tin dixicfme jour, à deux heures apresminuic. 
Lequel jour félon lesloix doit élire compté 
Je dixiefme, de forte que par celle cauilation, 
labfolu tion fut finement foullcnuc. 


SENSVIVENT AVCVNES 
lettres & papiers trouucz au petit coffre 
dont il a efte parlé cy deuât, qui ont elle 
:j -i ' approuuées cftre eferites de la propre 
. . main de la Royne d’Efcolfe. 

LETTRES DE LA ROYNE 
d’Elcofle eferites au Conte de Bothvvcl, 
contenant le dclTcing du meurtre com- 
.. . mis puis apres. 

t ( 
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estant partie du lieu, ouj’auoyelaiflc 
■mon cœur,il fc peut aifément juger quelle c- 
ftoit ma côtenance , veu ce que peut vn corps 
fans cœur. Quia celle caule quejufques à la 
dilhéc , je n’ay pas tenu grand propos. Auili 
perfonne ne feft voulu auancer jugeant bien 
qu’il n’y faifoit bon.Eflant encor à quatre mil 
pas de la ville vint à moy vn Gentil-homme 
enuoyc par le Conte de Lenos , qui me falua 
en fon nom:& l’exeufa de ce qu’il ne m’eftoie 
venu au deuant, dilànt qu’il ne l’auoit ofé en- 
treprendre , à caufe que j’auoye tenfc Cunig- 
ham,auec paroles aigres. Il me demanda aullî 
que ie m’enqui(Te du loupçon que jauoye 
contre iceluy Conte. Celle derniere partie 
de fon dire, auoit efte adjpultéç par luy , lans 
que le Conte luy eufl commandé. le refpon- 
dy qu’il n’y auoit point de remede contre la 
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crainte: & que (’il eftoit hors de faute,il ne fe~ 
roic pas cane timide : & que ie n’auoye point 
refpondu afprernent, finon auxdoutçs* qui 
eftoient en fes lettres. En fomme j’impofây 
filcnce au perfonnage. Il feroit long d’eferire 
tour le refte. Le feigneur laques Hambleton 
vint au deuant de moy , lequel me déclara 
qu’au par-auant ayant entendu ma venue , il 
f’eftoit retiré , & luy auoic enuoyé Hufton, 

f our luy dire,qu’il n’euft jamais creu,ou qu’il 
eu H: voulu pourfuiure , ou qu’il fe fut joinéfc 
auec les Hamblcrons , & qu’il relpondit qu’il 
n’y auoit eu qu’vne caufe de fon voyage, à 
fçauoir,pour me vcoir, & qu’il ne fe conjoin- 
droic auec les Stuarts & Hambletôslans mo 
commandement. ^ 

i v s s e Hufton, & le fils de Cauldvvellis, 
accompagnez d’enuiron quatre vingts che- 
uauxvindrent au deuant de moy. Luflediék 
que ce iour-là mefrac : il eftoit adiourné, par 
le pere du Roy , cotre ce qu’il auoit promis p 
fon feing , & q ce feing eftoit par deuers luy, 
mais que quad on fut aduerty de ma venue, q 
le iour auoit efté prolôgc. Et qu’il ne vouloir 
aller par deuers le Côte, qui l’auoit appelé en 
jurât, qu’il ne luy dcmâderoit iamais rie. N ul 
des citoyens n’eft venu à moy:qui fai& que ie 
croy qu’ils font d auec ceftuy-là: Ôc puis ils 
parlent en biei^au moins du fils. D’auantage 



îe ne voy aucüs de U Noblefle, oucie ceux de 
ma fuicte.Le Roy appela hier Ioachim,&l’in- 
tcroga poutquoy ie n’alloye loger près de 
luy , & que fi ie le faifoy e il feroic pluftoft re- 
mis fus. Item poutquoy i’eftoye venue, &fî 
c’eftoit pour faire vue réconciliation: fi vous 
eftiez icy: & Ci i'auoye faiét quelque rolle du 
mes domeftiqueSjfi i’auois prins ^aris^ Gil- 
bcrc,afin qu’ils m’efcriuiflenc : & fi ie ne vou - 
loie pas licenticr Iofeph Or ie m’eftonnc qui 
luy en a tant dcclaré:car mefme il a tenu pro- 
pos de de Sebaltian. le l’ay enquis de fes let- 
tres, ou il f eftoit plaint de la ciuautc d’aucüs. 
Il refpondit qu’il eftoit aucunement cllonné, 
& qu'il fc trouuoit fi ioieux de me voeir, qu’il 
penfoit mourir de ioye : Ce pendant il eftoit 
offëfc de ce que i’eftois ainfî penfiue. le m’en 
allay foupper. Celuy qui vous porte ces let- 
tres vous fera entendre de ma venue. 

i l me pria de retourner : ce que ie fcy. Il 
me déclara fon mal , adiouftant qu’il ne vou- 
loir point faire de tcflamcnt finon ceftuy feul 
c’eft qu’il me laifleroit tout : & que i’auoye 
cfté la caufe de fa maladie , pour l’ennuy qu’il 
auoit porté , que i’euflel’aftc&ion tant efloi- 
gnéedeiuy. Et puis apres vous me deman- 
dez dit-il, que veut dire ceftc cruauté,dont ic 
fay mention en mes lettres . Cela f’addrellc 
feulement à vous , qui ne voulez reccuoi* 
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mes promefles , ny ma repentance. le con- 
fefle qne i’ay grandement offenfé : Mais non 
en ce que i’ay toufiours defnié . I’ay aufli pè- 
che à l'encontre d’aucuns de voz citoyens, ce 
que vous m’auez pardôue. le fuis jeune, V ous 
dites ce pédant qu’apres m’auoir fou uéc par- 
donné iq^ctourne en femblables fautes. Va 
homme de mcfmc aage que ie fuis , & defti- 
tuc de confeil , ne peult il pas faillir deux ou 
trois fois ? ou ne tenir pas quelque fois pro- 
mette ? & apres fe repentir de fa faute , en fc 
corrigeant par l’vfage des occurrenccs?Quc il 
ie puis obtenir pardô , ic promets cy apres de 
ne plus offenfer.Ie ne vous demande rien dà- 
uatage , finon que nous ne faifions qu’vne ta- 
ble, & vn liél,comme ceux qui font mariez. A 
cela , fi vous ne confcntez, ie ne releucray ia- 
niais de ce li&. le vous prie de me faire enté- 
dre ce que vous aucz délibéré , car Dieu içayt 
quelle peine ie porte, de ce que i’ay fait de 
vous vn Dieu , & que ic ne penfe autre chofe 
qu’a vous. Que fi ie vous ofrenfe quelquefois 
vous en elles caufe: veu q quad on m’offenfe, 
fi i’auoye ce refugc,que ie me peutte plaindre 
vers vous,ie ne feroie ma complainte à autre: 
mais fi i’enten quelque chofe , & que ie n’aye 
familiarité auccvous,ie fuis contraint delà 
retenir clofe en mon cœur : Ce qui me tour- 
mente tellement , qu’il mode du tout lente- 



demenr,&leconleil.Ie luy refpondoye toufc 
iours:mais il feroit long de tout efcrire.ic luy 
ay demande pourquoy il deiiberoit l’en aller 
cncenauire Anglois . Ce qu’il nia, voire a-- 
ucc iurement,mais il a confellc auoir parlé a- 
ucc les Anglois. Apres ic l’ay enquis,touchâc 
la difputc de Guillaume Hiegait . Çe qu’il a 
suffi dénié , iufques à ce que ie luy ay rappor- 
té les mefmcs paroles qu’il auoir proférées. 
Alors il dit qu'il eftoit aduerty par Minto, 
qu’on difoic qu’vn du conleil m’auoit appor- 
té des lettres, afin de les ligner , pour le faire 
mettre en prifon , voire (f’iln’obeïfloit) pour 
le tuer : & qu’il enquift le femblable de Min- 
to , qui refpondit que cela luy fembloit vray. 
De ce chef,je luy en parleray demain. Quant 
au relie, touchât Guillaume Hiegait, il l’a cô- 
felTé: mais non iufques au iour d’apres mô ar- 
riuée.Il defiroit fort que i’allalTe loger en fun 
hollel : ce que i’ay reffufé , luy difant qu’il a- 
uoit befoin de purgation , & que cela ne fe 
pouuoit faire. Il adioulla qu’il auoit entendu 
que i’auoye amené vne litiere , & qu’il euft 
mieux aymé aller enfemble auec moy. I’efti- 
mc qu’il penfoit que ie le voulu fié enuoyer 
prifonnier quelque part, le refpôdy que ie le 
meneroye auec moy à Cragmillar,afin que 
là les médecins & moy le peuffions fecourir, 
& que ie ne m’efloingnalle de mon fils. Il rc- 
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(pondit qu’il cftoit prcft d’aller , ou ie vou- 
droye, pourucu que ie le redire certain de ce 
qu’il m’auoit requis. Il defiroit de n’eftrc veu 
de perfonne. Il fe fâche toutes les fois que ie 
luy parle de Vvalcar,& dit qu’il luy arrachera 
les oreilles de la tefte,& qu’il a menty. Car ie 
l’auoye interroge de cela,& de ce qu’il feftoic 
.courroucé contre aucuns des feigncurs,& les 
auoit menaflez.Cc qu’il nie,&dit qu’il les ay- 
mc tous:& me prie que ie ne croyc point au- 
trement de luy : & quatà ce qu’il me touche, 
qu’il aymeroit mieux mourir, que de faire 
chofc qui me peuft offenfer. 

o r apres, il m’a vfé'de tant de petites flatc- 
rics , auec tel poix & difcrction , que vous en 
feriez eftonnc.I’auoye,pcu fen faut oublié cc 
qu’il dit fur le fait de Hiegait, qu’il ne peut rie 
foubçonner de moy : & qu’il ne croira iamais 
que moy qui fuis fa propre chair, luy face au- 
cun defplaifir: & qu’il fçauoit bié que i’auoye 
reffufé de fouferire a cela . Que fi quelqu’vn 
.ccrchoit à luy ofter la vie:qu’ii feroit en forte 
qu’elle luy feroit chèrement vedue: mais que 
nul ne luy eftoit, ou feroit fufpeét , ains qu’il 
aymeroit tous ceux que i’aymoyc . Il ne vou- 
loit point permettre que ie m’en allafle, mais 
defiroie q ie vcillaile auec luy. Et ie faingnoyc 
que tout cela me fembloit vray, & que ie me 
foucioye beaucoup. Et enru’excufànt,queic 
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nepouuoye veiller pour celle nuid là, il dit 
Qu/tHoit qu’il ne pouuoicbié dormir. le ne l’ay jamais 

ftïndem’ veu m * cux p orter > nc parler fi doucement. Et 
^ * c n cu ^ e appris par l’experience , combien 
il auoit le coeur mol comme cire , & le mien 
• eftre dur comme diamant , & lequel nul trait 

nepouuoit percer, linon delcochc de voltre 
main , peu f en eufl fallu que ie ncuflc eu pi- 
tié de luy rtoutesfois ne craignez point:Cefte 
forterelfe fera conferuéc iulques à la mort: 
mais vous regardez quenelaidicz furprédre 
la vo lire, par celte nation infidele,qui auec nô 
moindre opinialtreté debatra le mefme auec 
vous. I’cltimc qu’ils ont elle enfeignez en 
mefme efcole^ Celtui-cy à toufiours la larme 
a l’œil . Il faluë tout le monde : voire iufques 
aux plus pctirs:&les flate d’vne façon pitoya» 
ble,afin qu’il les ameinc,iufqucs à auoir com- 
palïion de luy. Au-iourd’huy le làng eft forty 
, du nez,&dclaboucheàfon pcre.Vous donc 
deuinez maintenant quel clt ce prciàge.Ienfc 
l’ay point encor veu,car il fe tient en la cham- 
bre . Le Roy me requiert que ie luy donne & 
^manger de mes mains. Or vous n’en croyez 
pas pardela rien ’dauanrage, pendant queic 
ïuisicy. 

Voyla ce qi’ay defpeché pour mô premier 
ïour,elperât achcuer demain le relte. le vous 
efery toutes choies > encor qu’elles foicnt de 
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peu d’importance,afin qu’en cflifant les meil- 
leures, vous en faites iugement. le fuis occu- 
pée en vn affaire , qui m’eft infiniement def- 
agréable. Ne vous prent il pas enuic de rire, Conftpion 
de me veoir ainfl bien mentir ,*au moins dcû 
bié diffimulcr en difànt vcrité?ll m’a coût del- 
couucrt foubs le nom de l’Euefque, & de Su- 
thcrland.Et toutesfois ienc luy ay encor par- 
le, ny dît vnfculmotde ce que vous m’auez 
déclaré, ains feulement ie le pourfuy par for- 
ce deflatcrics & prières, afin qu’il faflei/re 
de moy , Et me plaingnanc de l’Euefque, i’ay 
içeu toutes chofes de lay,& entendu le refte. 

Nous fbmmcs conjoints auec deux efpeces ïmprecâm 
d’homes infidèles. Le diable nous vueillc Ce- t l^c oatrê 
parer, & que Dieu nous conjoingne à iamais, f$nvwrj+ 
a ce que loyons deux pcrfbnnes tref-fideleSjfî 
iamais. autres ont efté conjointes enfemble. 

Voila ma foy,& veux mourir en icelle, Excu- 
fez moy,quc i’efery mal, il faudra que vous en 
deuiniez la moy tié : mais ie ne puis remedier 
à cela.Car ie ne fuis pas à mon aife . Et néant- 
moins i’ay vnc grande ioyc en vous elcriuanr, 
pendant que les autres dorment , puis que de 
ma part ie ne puis dormir corne eux , ny ain/i 
que ie voudroye,c eft à dire, entre les bras de 
mon trefeher amy : duquel ie prie Dieu qu’il 
vueille deftourner tout mal,& luy dôner bon faité. * ' 

fucccs . le m’en yay pour trouuer mon repos* 

‘ 


/ 


iufqucs aulédemain, afin que ie fini (Te icy m* 
bible: mais ie fuis fachée,que ce repos m’em- 
pcfche de vous eferire de mon fait, par. ce que 
il dure tant.Faites moy fçauoir cç que vous a- 
uez délibéré de fairc,toucbant ce que fçauez, 
afin que nous nous entendions lvn l'autre, &: 
que rie ne fc face autremet. le fuis toute nuë* 
& m'en vay coucher: & neantmoins ic ne me 
puis tcnir.quc ic ne barbouille encor bié mal* 
ce qui me refie de papier.Maudit foie ce tave- 
lé, qui me donne tant de trauaux : car fans luy 
i’auoyc matière plus belle pour difeourir. Ü 
n’a pas efté beaucoup rendu diforme, routef- 
fois il en a pris beaucoup. Il m’a quafi tuée de 
fpn halene, car elle efi plus forte que celle de 
Ycftre parent : & neantmoins ie n’approche 
pas près de luy: mais ic m’afiîeds en vne chai- 
re a fes pieds,luy cfiat en la partie du lid plus 
efloingnée. . 

Du meflager du perefur le chemin, - 

Du dire du fieur Iacques Hambleton. 

De ce que le preuoft de Luflc ma rapporté, 
, touchant le retardement. 

Deccqu’ilfeft enquisàloachim. »' 

Du reglement de la famille. . » 

Dcmafuitte. . . uo 

De la caufe de mon arriuée. fi . 

De Iofeph. / 

Item du deuis d’entre moy ôc luy. . ./t 


De la volonté qu’il a de me complaire , & de 
^ • là repentance. 

De lintcrprctation de les lettres. 

Du fait de Guillaume Hicgait > & de ion depr. 
Du /ieur de Lcuingftoun. 

p e v Pen faut que ic n’aye oubliércomme, 
le (ieur de Leuingfton A a dit à lordllc en fou 
pant , à rna-damoifellc Reres , qu’elle beut à 
ceux qu’elle çognoiiïbit,lbubs condition que 
ic le pleigeroye en leur nom. Et apres louper 
il rac dit, comme ic me chauffoye auprès du 
feu,cftant appuyée furfon elpaule:Voyla vne 
belle vilitation de telles gensrmajs toutcsfois 
laioyedenoftrc venue ne leur peulreftre fi 
grande , combien eft la fâcherie à celuy qui a 
elle dclaiflë feul au-iourd’huy , & qui ne fera 
iamais ioyeux, iufques à ce q il vous ay t veuë\ 
De rechef, ic luy demanday qui eftoir ceftui- 
là , luy m’embrairant plus eftroitemet me rc- 
lpondir,c*cft l’vn de ceux qui vous ont lailTée, 
Vous nouuez deuiner qui eft cellui-là.I’ay au 
iourd'huy trauaillc iulques à deux heures en 
pc braflelet , pour y enfermer la clef, qui cft 
iointc au bas , auec deux petites cordes : il eft 
mal fait , à caufe du peu de temps qu’on a eu: 
mais i’en fe ray vn plus beau. Ce pédant adui- 
rfezqueperfonnede ceux qui font icy ne le 
voyercar tout le mode le cognoift^, tar il aeftç 
/ait à la halle, deuant les yeux de chacun, 
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maintenant ie vien à ma deliberatio 
bdieufc : vous me côtraignez de telleraét difi> 
fîmuler,que i’en ay horreur, ycu que vous me 
forcez de ne ioüer pas feulemét le perfonna- 
ge d’vne trahilhelTe.Qini vous fouuiéne que 
S l’affe&io de vous plaire ne me forçojt, i’ay- 
meroye mieux mourir que de commettre ces 
chofcsrcar le cœur me feigne en icelles. Bref, 
il ne veult venir auec moy , finon foubs ceftc 
côdition, que ic luy promette d’vfcr en com- 
mun d’vne feule tablc,& d’vn mefmc li6t,cô— 
me au par-auant , & que ic ne l’abandonne fi 
fouucnt.Et que fi ie le fay ainfi,il fera tout ce 
que ie voudray,& me fuiura. Mais il m’a prie 
que ie l’attcndifTe encor deux iours. Au com- 
mencement il parloit fort afprement(comme 
vous recitera celuy qui porte les preséresj du 
deuis eu auec les Anglois,& de fon départ: 

. mais en fin il reuint à la douccur.Entre autres 
fecrets qu’il me recita, il dit qu’il fçauoit bien 
que mô frere m’auoit rapporté ce qu’il auoic 
fait auec luy à Sterling :defquellcs chofes il a 
nié la moytié,&: principalement qu’il fuft en- 
tré en la chambre de mon frere . Et afin qu’il 
me creuft pluftofl , i’eftoyc contrainte de liiy 
accorder quelque chofe,en dillimulapt. Par- 
quoy,lors qu’il me priait que ie luy pîprailïç, 
qu’incôtincnt qu.’il feroit guary, nouAe teif. 
fiôs plus qu’vn iicb, ie luy dy par diüàttiulaciô^ 
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en fàingnant que je croyoie à Tes belles pro- 
mefies,que ic m’y accorderoie, pourueu qu’il 
ne changeait d’aduis : mais ce pendanc qu’il 
regardait que perfonne n’en Iceult rien : par- 
ce que les Seigneurs ne pourroicnt cltrc of~ 
fenïez de nos propos , ny confequemment 
nous en vouloir mal.Ains fcroient en crainte 
de ce c^u il m’auroit fuiuy. Et fi nous pouuiôs 
cftre d accord enfemblc , qu’il pourroit don- 
ner ordre , qu’ils cntendroient combien peu 
ils l auoienc eftimé. Item de ce qu’il m’auoit 
conseillé , que je ne rccerchafle la bonne gra- 
ce d aucuns (ans luy.Et pour ces raiions qu'ils 
feroiêt en grand foupçon, fi je troubloie ainfi 
maintenant la face du theatre qui auoit cité 
apprcite pour jouer vne autre fable. 

alors eftant grandement joyeux , il 
adiouita. Et penfez-vous que pour cela ils 
vous en cftiment d’auantage? Mais ie fuis bié 
aife, q vous auez fait mention des Seigneurs. 
Maintenât ie croy que vous defirez que nous 
viuions enfemblement en paix. Car fil eftoit 
ainfi , beaucoup plus grandes falchcrics nous 
pourraient aduenir à tous deux, que nous ne 
craignons:Mais à prefent ie veux ce que vous 
voulez, &aimeray ce que vous aimerez, & 
defirc, que pareillement vous acquériez leur 
amitiérCar puis qu’ils ne pourchafient à m’o- 
fter la vic,ie le les aime tous efgallement, 
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• toych an t ce chef, le porteur vous 

recitera plufieurs particularitez : d’autàt qu’il 
y a trop de choies, qui reftent à cfcrire,& que 
il eîl délia tard. Vous adjoufterez foy félon 
voftre parole. En (brame il ira, ou vous vou*- 
ilrez par mon commandement. Helas! jen’ay 
jamais trompé perfonne:Mais ie me fubmets 
en toutes chofcs, à voftre volonté. Faites 
moy fçauoir ce que ic doy faire: & quoy qu’il 
, enpuifleaduenir,ie vousobeïray. Etpcnicz 
en vous meûne, (îpouucz trouuer quelque 
. moyen plus couuerr, que par brcuuage : Car 
rte >«!** Il doit prendre médecine & cftre baigné à 
«»/*i>on«-Cragmilar. Il ne peut fortir du logis d’icy à 
/om mary. pluneurs jours. Briefà ce que i’en puis en- 
tendre, il cft en grand foupçon-. neantmoins 
il adioufte beaucoup de foy a ma parole:mais 
non encorcs tant > qu’il n’en defcouure quèl- 
que chofe : Toutcsfois ie confefteray , & re- 
x congnoiftray tout deuant luy fi vous le trou- 
vez bon. Mais (i ne m’efiouiray-ie iamais à 
tromper celui qui fe fie en moy:Neantmoins 
vous me pouucz commander en toutes cho- 
Çftrtefub fes, Ne conçeuez donc point de moy aucune 
itfhenen finiftre opinion : puis que vous-mefines elles 
vueRoyne caufe de cela i Car je ne le feroie jamais cotre 
Voila la | U y pour ma vangeaceparticuliere.Cependac 
ïembudi- Ü m’a dooé attaintc du lieu fufpeét, Et a jufqs 
mu icy difeouru bic au vif que fçs (au tes font CÔ* 
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gncucs: Mais qu’il y en a,qui en cômettct de 
plus grandes , en cores qu’ils cftimët qu’elles 
îoicc cachées par filéce , & toutesfois que les 
hôtnes parler des grads,au(ll bié q des petits* 
Quant à Reres, il dit,ie prie Dieu que les fer- 
uices qu’elle vous fait, vous foient à honneur* 
Il die aulli qu’il y en a qui croient, & que de (a 
part il i’eftime véritable, que ie n’ay point en 
moy la puiflance de moy-mefme: d’aurat que 
i’ay rcffüfé les conditions qu’il auoit offertes.! 

bri ef, il cft certain qu’il fe doute de 
ce que fçauez, &: de (a vie mefmcs. Quant ait 
reffe , (oudain que ie luy propofe doux , ou 
trois bônes paroles, il fc rdiouit , & n’a poinC 
de crainte. Ic ne l’ay point veu ccflc apres- 
difnée : par-Ce que ie faifoie voftre brarfelet* 
auquel ie ne puis accommoder delà cire*.Cai? 
c’eft ce qui deffant à fa perfection .Et encor iô 
crain, qu’il n’y fu mienne quelque inconue-* 
nicr,& qu’il foit recongneu, fil aduenoit qud 
vousfufliez bleflé. Faibles moy entendre fi 
vous le voulez auoir:& frauez affaire de quel 
que peu plus d’àrgét: & qaand ie doy retour- 
ner^ quel ordre ie riendray à parler à luy. Tl 
enrage quand le fay mention de Lethiügtôn* 
de vous & de mon frerè. Il ne parle point 
de voftre frere. Quant auConte d’Argathley* 
ie fuis en crainte, toutes les fois qu’il en deui- 
fc. Il i’allçure qu’il ne penfe point de-mal dé 
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• tovchant çc chef, ie porteur vous 

recitera plulîeurs particularitez : damât qu’il 
y a trop de choies, qui relient à cfcrire,& que 
il eîl défia tard. Vous adjoufterez foy félon 
vollre parole. En fournie il ira, ou vous voip- 
lirez par mon commandcmcnt.Helas! je n’ay 
jamais trompé perfonne:Mais ie me fubmets 
en toutes chofcs, à vollre volonté. Faites 
moy fçauoir ce que ic doy faire: & quoy qu’il . 
enpuifleaduenir,ievousobeïray. Etpcnicz 
en vous mefine, lîpouucz trouuer quelque 
, - moyen plus couuerr, que par brcuuage : Car 
Atytnt * il doit prendre médecine & eftre baigné à 
tmpoiiontr Ctagmilar. Il ne peut fortir duiogisd’icyà 
/oBtnay. plulîeurs jours. Brief à ce que i’en puis en- 
tendre, il cil en grand foupçon-. neantmoins 
il adioulle beaucoup de foy a ma parole:mais 
non encorcs tant , qu’il n’en defcouure quel- 
que chofe : Toutcsfois ie confelTeray ,$c re- 
x congnoillray tout deuant luy il vous le trou- 
viez bon. Mais fi ne m’efiouiray-ie iamais à 
tromper celui qui fe fie en moy:Neantmoins 
vous me pouuez commander en toutes cho- 
QuiHefub les. Ne conçeuez donc point de moy aucune 
tâhenen finillre opinion : puis que vous-melmes elles 
wteRbyne caufe de cela i Car je ne le feroie jamais cotre 
y 0 ila la . i u „ p 0ur ma vanceâce particulierc.Cependâc 

l'empudi- m a « onc atteinte du lieu lulpea. Et a julqs 

ntl fcy difeouru bic au vif que fçs foi tes fop; 
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gncucss Mais qu’il y en a,qui en comettét de 
plus grandes , en cores qu’ils cflimét qu’elles 
îbiéc cachées par fîléce toutesfois que les 
homes parler des grads,aufli bie q des petits- 
Quant à Reres, il dit,ie prie Dieu que les fer- 
uices qu’elle vous fait, vous (oient à honneur* 

Il dit au (li qu’il y en a qui croirnr,& que de (â 
part il l’cftimc véritable, que ie n’ay point en 
moy la puifïance de moy-mefme: d’autatque 
i-ay rcfFuffé les conditions quilauoit offertes.; 

briet, il cft certain qu’il fe doute de 
ce que (çauez, & de fa vie mefmcs. Quant an 
relie , foudain que ie luy propofe deux , ou 
trois bônes paroîcs,il fe reliouit , & n’a point; 
de crainte. le ne l’ay point veu celle apres-» 
difnée : par-ce que ie faifoie voftre bralkler* 
auquel ie ne puis accommoder delà dre: Car 
c’eft ce qui deffaut à faperfe&ion,Et ctlcqritf 
crain, qu’il n’y furuienne quelque inconue-* 
niét,& qu’il foit recortgneu* fil aduenoit que 
▼ousfuffiez bleflé. Faiélcs moy entendre fi ^ 
vous le voulez auoir:& Raucz affaire de quel 
que peu plus d’ârgéc: & quand ie doy fetour-i 
ner,& quel ordre ie riendray à parler à luy. Tl 
enrage quand ie fay mention de Lethingcôn* 
de vous & de mon frerè. Il ne parle ^in* 
de voflre frere. Quant auContc d’Argathleyi 
ie fuis en craince, toutes les fois qu’il en deuia 
iê. li faflçure qu’il nepenfepoinc de-maldé 
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lny . Quant à ceux qui font de dehors, ilncn 
parle ny en bien, ny en malt feulement il a éq- 
uité toulîours ce lieu. Son pere fe tient tout* 
jours au logis , & ne lay point encoresveu. 
Tous les Hambletons fonticy, qui me font 
compagnie allez honnorablc. Tous les amis, 
de l’autf e me fuiuent lors que ic le vifite. Il 
me prie, que ie foie demain alTez à tépspour:' 
le veoir leucr. Afin q ie le face court , ce por- 
teur vous dira le furplus.Si l’appren ici quel-*! 
que çhole lefoir jelcmcttray en mémoire. 
Il vpus déclarera la caufc de mon retarder 
ment. Brûlez ces lettres : car elles font dan-* 
geteufe$,&frl ny a rien qui foit bien couchée 
Icnepenfequechofes façhcufes. Si vous c- 
fte4 ^‘Edimbourg, quand vous reccurez ces 
lcttres,fai£cs le moy fçauoir.Ne vous offen-* 
lèz point, fi ie mç fie par trop. Maintenant 
donc,mô cher amy,-.puis que pour vous corn** 
plaire ien’elpargnc^y mon honneur , ny ma 
confcience , ny les dangers , ny meûnes ma 
grandeur, quelle elle puilfe cftre. le vous prie 
que vous le, preniez en la bonne part , & non 
félon l’interprétation du faux frere de voftrc 
femme ,-auquel je vous prie aufii n’adjouflcr 
aucune foy , contre la plus fidèle amie, que 
auez eue,ou quevous aurez jamais.Ne regar- 
dez point à celle de laquelle les fein&cs lar- 
mes ne, vous doivent: eftre dc ; fi grand poix 

que 
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que les fidèles trauaux que jefouffre,afin que o amonr 
je puifle mériter de paruenir en Ton licu:pour P*™™"*! 
lequcl obtenir,ie trahi (voire contre mon na- jj ^ • 
turel) ceux qui m’y pourroieut empefeher. 

Dieu me le vueille pardonner , de vous doinc 
(mon amy vnique) tel fuccez de félicité , que 
voftre humble de fidèle amye le fouhait- 
terlaqueilecfpcrecnbriefautrc recoropcn- 
fe de vous , pour ce mien fâcheux labeur. 

11 cft tard , néanmoins je ne defire iamais 
cefTerde vous eferire. Et toutesfois, apres 
vous auoir baifé les mains , ie feray fin à mes 
lettres. Excufez mon ignorance à eferire , de 
rclifez mes lettres : excufez la briefucté des 
charaâeres : Car hier je n’auoie point de pa- , V 
pier , quand j’clcriui ce qui eft au mémoire. 

Ayez fouucnancede voftre amie , Ôcluyrcf* 
criuez fouuenr. Aimcz-moy, comme je vous 
aime : de aiez mémoire du propos de ma-da- 
moifclle Rcrcs. 

Des Anglois. . sm an pbsj&iifciilû:) nom - . . 

De famere. ■ • . : \c y» 

Du Conte d’Arghley. îm ; piourJi 

Du Conte de Botlivvcl. 

Du logis d’Edimbourg. i .• */•< >: 

A V T a ES LETTRES Ë SÀ 
*. criptes dcGlaicwo ou l’on peut veor la 
? haine quelle portoit à (on mary , non fan» 

- - fbupçonqu’cllcmachinoitfamorr. 
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I t femble qu’aucc voftrc abfencc loit 
join<5t Toubly: vcu qu’au partir vous me pro-* 
miftes de vos nouuelles, & touresfois je n en 
puis apprendre, dequoy l’efperance m a quafi 
ictrc en auffi grande joye , que celle que ie' 
doy rcceuoir à voftrc venue : laquelle vou» 
auez différée plus que ne m’auicz promis* 
Quant à moy , encor que ie n’oye rie de nou- 
ueau de vous : toutesfois,felon la charge, que 
j’ay recèucji’ameine l’homme auec moy Lun» 
dy à Ccagmilar , ou il fera tout le Mccrcdy* 
Etj’iray à Edimbourg, pour me faire tirer du 
fang, fi ie n’enten rien de nouucau de vous au 
contraire. Il efl plusioyeux , & difpos , que 
vous ncl’aucz jamais vcu. Il nie reduiû ea* 
mémoire! toutes les chofes qui mepeuuenc 
faire entendre qu’il m’aime. En fomme vous 
diriez , qu’il m’honnore , & reccrche auec* 
grâd refpeék. Enquoy ie pren fi grand plaifiiv - 
que ie n’entre jamais vers luy^quc la douleur 
de mon codé malade ne me faihflejtant il me 
fâche. Si Paris m’apportoit ce pourquoy je 
l’auoicenuoié ,j’efpere queie me porteroie 
mieux. le vous prie faiâes-moy (Çauoir bien 
au long de vos affaires: & ce qu’il inc faut fai* 
re,fi vous n’eftes de retour quand ieferay-ik 
arriuce. Car fi vous ne conduifez la chofc fà- 
gement , ie voy que tout le faiz rctournera 
fur mes cfpaules .Regardez à touc,& premie- 
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rement cfpluchez le fai&en vous-mefmes. 
le vous enuoic ceci par Béton qui fien ira au 
jour aflïgncau Sieur Balfurd. le ne vous en 
diray dauantage , linon pour vous prier que 
me facicz entendre de voftre voiage. A GlaC- 
cvvo ce Sam cdy matin. j • * 



AVTRES LETTRES * 
àluy-mefme. - 


x* a y veille plus tard la haut que je n eu (le 
fait fi ccn’cuft efte pour tirer cc que ce por- 
teur vous dira:que je trouue la plus belle cô- 
modité pour exeufez voftre affaire ; qui le 
pourroit preséter. I’ay promis que je luy me- 
neray demain ceftui-là.Vous aiez en foin,fî la 
chofe vousfemble commode. Maintenat j’ay 
viole l’accord: car vous auiez deffendu que je 
neferiuifle , ou que je n’enuoiafle par deuers 
.vous . Neantmoins je ne l’ay faift pour vous 
oftenfer. Et fi vous fçauiez en quelle crain&e 
je fuis à prefent, vous n’auriez point tant de 
foupçons contraires en voftre cfpritilèfquels 
•toutesfois je fupporte , & pren en bône part: 
comme prouenans de la chofe quejedcfire 
le plus de toutes celles qui font foubs le ciel, 
& que jepourfuy aucc extreme diligence, à 
fçauoit voftre amitié, duquel] les deuoirs que 
je fay me rendent certaine, & afieurée. Quâc 

p • • 
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î moy je n’en defepereray jamais, & vous prie 
que fuiuat vos promcifes vous me facicz en- 
tendre voftre affe&ion : autrement j’eftime- 
ray que cela fc fai& par mo mal-heureux de- 
ftin,&:par lafaucurdcs aftres enuers celles, 
qui toutesfois n’ont vnc tierce partie de la 
loyauté, & volonté que j’ay de vous obcïr , U 
clics ( comme fi i’cfloic vne fécondé amie de 
lafon) malgré moy , occupent le premier lieu 
de faueur.Ce que je ne dy pour vous accom- 
jjarc't à ceft homme en l’intclicité qu’il auoit, 
ny moy auecvne femme toute cfioignee de 
mifcricorde, comme eftoit celle-la:Combien. 

• que vous me côtraignez eftre en aucune par- 
tie fembîable à elle , en toutes les chofcs qui 
vous concernent, ou qui vous pcuùet garder, 
& côferuer à celle , à laquelle feule vous elles 
entièrement de droi&.Car je vous puis m at- 
tribuer comme mien , qui vous ay aquis fcul 
loyaument , en vous aimant aufli vniqucmét, 
comme je fay,& feray tant que ie viuray : me 
rendant aflcuréc, cotre les trauaux & dâgers, 
qui en pourront aduenir. Et pour tous ces 
maux, defquelz m auez elle la caufe, rendez<- 
moy celle faueur , que vous aicz fouuenancc 
du lieu, qui eft prochain d îcy. Ic ne deman- 
de pas que vous me teniez promefle demain. 
Ains que nous nous afièmblios , de que n ad- 
’jouftiez point de foy 'aux fufpicions* finon 
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apres l’cxpcrience fa idc. Ic ne demande au- 
tre chofe à Dieu, fors qu’entendiez ce que 
i’ay en l’cfprir, qui eft voftre:& qu’il vous ga- 
icntilïe de tout mal,au moins pendant que ie 
feray en vie,laquelle ic ne tien point chcre,fi- 
non, entant que moy 8c elle, vous fommes a- 
greablcs . Ic m’en vay coucher , & vous dy à 
Dieu,Faites moy certaine de bô matin de vo- 
flrc portement. Car ie feray en peine,iufqucs 
,2 ce que ic i’entéde. Comme l’oylcau efehap- 
pc de la cage, ou la tourtre , qui cft (ans corn- 
pagnc.ainh ic dcmeurcray feulc,pQur pleurer 
voilre abfence, quelque brefue qu’elle puilïc 
jeftre. Celle lettre fera volontiers ce que ic ne 
pourray faire moy-mefmes, fi d’aucnture,cô- 
me ic crain vous ne dormez défia. Ic n’ay oie 
eferire en prelence de lofeph , Scbaftian , 8c 
Ioachim,qui ne faifoient que de partir quand 
i’ay commencé à eferire ces chofes. 

; AVTRES LETTRES ESCRI- 

* tes au Conte de Bpthvvel, touchant - 

le départ de Marguerite Cor- 
rvvood,qui cognoifloit & ai- 
' doit a fes amours. 

• 

n mon CŒurjhelasj faut il que la folie dVne 
femme doc vous cognoificz allez l’ingratitu- 
de vers moy, Ibit caule de vous doner déplai- 
fir, veu q.ic n’y pouuoye mettre remede, fans 
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a rnoy je n’en defepereray jamais, & vous prie 
que fiiiuat vos promefles vous me facicz en- 
tendre vollre affe&ion : autrement j’eftime- 
ray que cela le fai& par tno mal-heureux dc- 
ftin,&: par la faueur des aftres enuers celles, 
qui toutesfois n’ont vnc tierce partie de la 
loyauté, 8c volonté que j’ay de vous obéir, lî 
elles ( comme fi i’eftoie vnc fécondé amie de 
lafon) malgré raoy , occupent le premier lieu 
de faueur.Ce que je ne dy pour vous accom- 
parct à ceft homme en 1 infclicitc qu il audit, 
ny moy auecvne femme toute cfloigneede 
mifcricorde, comme eftoit ceile-la:Combien. 

• que vous me côtraignez eftre en aucune par- 
tie femblable à elle , en toutes les chofcs qui 
vous concernent, ou qui vous pcuüét garder, 
& côferuer à celle , à laquelle foule vous elles 
entièrement de droi&.Car je vous puis m at- 
tribuer comme mien , qui vous ay aquis foui 
loyaument , en vous aimant aufii vniqucmét, 
comme je fay 9 ôc feray tant que ie viuray : me 
rendant aficuréc, cotre les trauaux & dagets, 
qui en pourront aduenir. Et pour tous v ces 
maux, defquelz m’auez efté la caufo, rendez^- 
moy celle faueur , que vous aicz fouuenancc 
du lieu, qui eft prochain d’icy. le ne deman- 
de pas que vous me teniez promelfc demain, 
Ains que nous nous afièmblios , 8c que n’ad- 
’joultiez point de foy aux fufpicions , ûnoa 
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apres l’expcrience fai&c. Ic ne demande au- 
tre chofc à Dieu , fors qu'entendiez ce que 
i’ay en refprir, qui cft voftre:& qu’il vous ga- 
rentitfe de tout mal,au moins pendant que ie 
feray en vie,laquclie ic ne tien point chcre,G- 
non, entant que moy & elle, vous fommes a- 
greables . Ic m’en vay coucher , & vous dy à 
Dieu,Faites moy certaine de bô matin de vo- 
Rrc portement. Car ie feray en peine,iufqucs 
à ce que ic i’entéde. Comme l’oylcau efehap- 
pc dé la cage, ou la tourcre , qui cft fans com- 
pagnc.ainh ic dcmeurcray fculc,pQur pleurer 
voltre abfence, quelque brefue qu’elle puilïc 
élire. Celle lettre fera volontiers ce queie ne 
pourray faire inoy-mefmes, fi d’aucnrure,cô- 
meiccrain vous ne dormez défia. Ic n’ay ol'c 
eferire en prefence de lofeph , Scbaftian , 8c 
loachim,qui ne faifoient que de partir quand 
ri’ay commencé à eferire ces chofes. 

! AVTRES LETTRES ESCRI- 
tes au Conte de Bpthvvel, touchant - 
le départ de Marguerite Cor- , 
rvvoodjqui cognoifioit & ai- 
, / ' . 2 fç S am ours. 
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-• mon C02ur,hclas! faut il que la folie d’vne 
/emme doc vous cognoillèz allez l'ingratitu- 
de vers moy, (oit caufe de vous douer dcplai- 
fir, væu q.ie n’y pouuoye mettre remede, Cuis 
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le donner a cognoiftrc? Et depuis que ie m’enf 
fuisapperccuë,ic ne le vous pouuoic dire, 
pource que ic ne fçauoic pas cômc m’y gou- 
uerner, d’autant qu’en cecy ny en autre chofc 
ic ne veux point entreprendre de rien faire, 
ians que ic cognoifle quelle eft voftrc volon- 
tc,que ic vous fupplie me faire entendre. Car 
ie l’executeray toute ma vie, voire plus volô- 
tiers que ne me le voudriez déclarer . Que fî 
vous ne me mandez des nouuelles celle nuit, 
de ce que vous voulez que ic face,ic m’en dc- 
" pefeheray , & me hazarderay de l’entrepren- 
dre. Ce quipourroit nuire a ce que nous deC- 
feingnôs tous deux. Et quâd elle fera mariée, 
ie vous prie de m’en donner vne autre:ou bic 
y i'en prédray quelqu’vne , dont i’ellime que la 
façon vous contentera. Mais quant a leur la- 
guc & fidelité enuers vous-, ie n’en voudrait 
pas rclpondrc . le vous fupplic que l'opinion 
d’vne autre n’cfioingnc voflre affc&iô de ma 
côftâcc. Vous mefhez vous de moy,qui vous 
veux mettre hors de doute , & déclarer mon 
innocence? O ma chere vie, ne le rëffufez pas, 
& ne fouffrez que ie vous donne efpreuue de 
> mon obeïtfance, fidclité,conltance,& volon- 
taire fubieélion : que ie prend a trcfgrad piai- 
fir, autant q ie le puis auoir,lî vous l’acceptez 
fans ceremonie. Car vous ne me Içauriezfairc 
plus grand outragc,ny offence plus morcelle* 


AVTRES LETTRES EN- 
uoyées de Sterling a Bothvvcl, touchant 
^ la menée quelle faifoit,pour Ce 

faire raqir par luy • 

monsievr, helas,pourquoy ed vodre 
fiance mlfe en peribnne n indigne pour foup- 
çonner ce qui ed entierernet vodre?I’enragc: 
vous m’auicz promis que vous vous rcfoul- 
ciriez en toutes chofes , & que chacun iour 
vous m’enuoiriez dire ce que i’auroie à faire. 
Vous n’en auez rie fait. le vous veux bien ad- 
uertir que vous preniez bien garde a vo dre 
dcfloial beau frere . Il vint vers moyens me 
faire apparoidre que c’eftoit de vodre part, 
&'me dit que vous l’auiez requis qu’il vous 
efcriuit ce que ic vous voudroic dire,& ou,& 
quand ie pourroie aller avous,& ce que vous 
délibériez faire de luy. Et fur cela il me remo- 
ûra que c’cdoit vne folle entreprife, & que* 
pour mon honneur ie ne vous pouuoycpré- 
dre a mary, puis que vous cdicz marie, ny al- 
ler aucc vous:& que fes gens mcfincs nele 
foufFriroient pas , voire que les feigneurs cô- 
trediroienra ce qui en feroit propofe. Bref,i! 
lemble qu’il nous foit du tout côtràire. le luy 
rcfpondy , veu que i’en cdoie venue Ci auanc, 

2 ue Ci vous ne vous retra&icz , nulle perfua- 
qd, non pas mefmcs la mort , me feroit nu- 
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querkmapromcfie . Touchant la place, par- 
donnez moy fi ie vous dy que vous elles trop 
négligent de vous remettre à moy .Choififlcz 
la donc vous-mefmes,3c m’en aduertifiez.Ce 
pendit ie ne luis a mon aife. Car il cft ja trop 
tard , & n’a pas tenu à moy que vous n’y ayez 
penfé de bonne heurc.Et fi vous n’eu fiiez cha' 
gé d’opinion depuis monabfence, non plus q 
moy , vous ne demanderiez maintenant d’en 
t cftre rcfolu.Tant y a qu’il n y a point de faute 

de ma part. Et en cas que voftrc ncgligcce ne 
nous mette tous deux au dâger d’vn defloyal 
beau frète , fi les chofes ne fucccdent , iamais 
ne puifte-je bourger de celle place . le vous 
enuoye ce porteur : d’autat que ie n’ofe com- 
mettre ces lettres a voftre beau frère, qui 
Jmpned. n’vfera âufii de diligence.il vous dira de mon 
•»«* £m* cfiat.Iugez quel amandement m’ont apporté 
P a f ccs nouucllcs ceremonies . le voudroie efire 
* ' morte. [Car ievoy que tout va mal. Vous me 

promiftes bié autre chofe par voz premières 
promefiès.Mais l’abfcnce a pouuoir fur vous, 
qui auez deux cordes en voftrc arc.Dépechez 
vous de me faire tefponce, afin que ie ne fail- 
le.Ne me voulût fier en voftre frere. Car il en 
a babillé,& y cft du tout contrairc.Dicu vous 
doinc la bonne nuiâ. 

) AV TRES 
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AVTRES LETTRES OV EL- 
le cerche quelque exeufe, couchant 

Ion rauiircment. ' • 

• * * • 
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j> y lieu, & <3e l’homme ie m*cn rapporte t 
voftrc frcre,& a vous. le le fuiuray,& ne fau- 
. dray en rie de ma parc. Il treuue beaucoup de 
difficultcz.Ie penfe qu’il vous en a aduerty ,& 
de ce qu’il deuroit , pour bien ioüer Ton per- 
fonnage.Quat a ioüer le mien,ie fçay comme 
ie m’y dois gouuerncr:rae fouuenant de la fa- 
çon que les chofes ont efté délibérées. Il me 
femblc que voftrc long ièruice, 6c la grade a- 
micié 6c faueur que vous portée les feigneurs, 
méritent bien que vous obteniez pardon,en- 
cor qu’en cecy vous vous auâciez aucuncmce 
par defius le deuoir d’vn fubjet . Or cil il que 
vpus entreprenez de le faite , non pas afin de 
me forcer ,& tenir captiue,ains pour vous ré# 
dre ailcuré près de moy, 6c q les remonilran# 
ces 6c perfuafions des autres ne m’empefebée 
de confentir a ce que vous eiperez que voftre 
feruice vous fera vn iour obtenir . Bref, c’eft 
pour vous a fleurer des feigneurs, 6c vo 9 met- 
tre en liberté de vous marier,comme y citant 
contraint pour voilre feur cté,a ce que puis a- 
pres me fèruant loyauraent, vous me puiflïex 
prefenter vne humble requefte,côjointe ton# 

. tesfois auec importunité, Excufcz vous donc 
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& les peifuadcz le plus cjuc pourrez, que vo 7 
cites forcé par nccclïite 'de faire ainfivoltre 
pourfuite a l’encontre de voz ennemis. Vous 
aurez déquoy dire allez, fi l’argumét & le fub 
jet vous plaifi: & donnez beaucoup de belles 
paroles a Ledinton. Que fi çcla ne vous Tena- 
ble bon, aduertifiez m’en, & n’en mettez pat . 
du tout la faute fur oao y. 

AVTRES LETTRES A LVY- 
. mcfmes,a ce qu’il regardait foingneu- 
fement,qu’en la rauillant il le 
rcndilt le plus fort . 

monsievr, depuis ma lettre efcrite,vo- 
ftre beau frere , qui fuit , clt venu à moy fore 
crilte,& m’a demande mon confeil de ce qu’il 
feroit apres demain:pourcc q il y a beaucoup 
de gens icy , & entre autres le Conte de Sou- 
tberiand, qui aymeroient mieux mourir, veu 
le bien que ie leurs ay fait depuis n’a çuercs, 
que de loufFrir que ie fufie cmmenec , eus 
me conduilàns,& d’autrepart qu’il craint que 
l*il en furuenoit quelque trouble, on ne l’elti- 
malt ingrat, comme fil m’auoir trahie. le luf 
dy qu’il deuoit cllre refolu de cela auec vous» 
1 & mettre hors de fa maifon ceux defquels on 
fc meffioir le plus.Suiuât ce mien aduis il f’cft 
relblu de vous en eferire. Et me fuis eltonnée 
de le voir fi peu refolu en temps de neccflité. 
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le m’alïeure bien qu’il fera tour dTionnelte 
homme : mais ie vous ay bien voulu aduerrir 
de la crainte qu’il a d’eltre chargé, & accule 
de trahifon,a ce que fans vous meflier de luy, 
vous y regardiez de plus près , & q vous vous 
rendiez d autant plus fort . Car nous auions 
hier plus de trois cés cheuauz des liens, & de 
Leniltô. Pour l’amour de Dieu foyez plultoft 
accôpagné de trop q de trop peu . Car ceft le 
principal de mon loucy. .le m’en vay acheuer 
ma dépclche , & prie Dieu q nous nous pui£ 
fiôs entreuoir bien toit en ioye. le vous efery 
en diligence,afin que foyez aduertv a temps. 

AVTRES LETTRES EN RIME 
Françoife,en forme de fonnccs,qu’cllc luy 
efcriuit auant que de i’cfpoufcr , voire du- 
• rant que le Roy viuoit encor es , & au par- 
auant le diuorfe d’entre lùy & fa femme, 
félon que les paroles mefmes le portent^ 
d’autât qu’elle le déclaré deuoir eltre pré- 
férée en amour a la femme de BothvveL 


O Dieux ayez de moy compalEon, 
Et m’enfeignez quelle preuuc certaine 
le puis donner qui ne luy femble vaine 
De mon amour & ferme affeétion. 

Las n’cll il pas ja en pofTefllon 
Du corps du cœur,qui ne reffulê peine, 
Ny deshonneur en la vie incertaine 

T y ' 


Cesfonntts 
fi mal con- 
fus monts et 
quelle a e- 
tiaufubon 
potte, que 
bonne f cm • 
me. 
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Offencc de parens,ne pire affc&ion? ^ _ 

Pour luy tous mes amis, i’eflime moins q rie. 
Et de mes ennemis ic veux efpercr bien, 

Iay hazardé pour luy,& nom & confciencc* 
4e veux pour luy au monde renoncer, 
le veux mourir pour le faire auancer. 

Que refie plus pour prcuucr ma conflancel. 

Entre fes mains, & en fon plain pouuoir, 
le mets mon fil$,mon honneur,& ma vie. 
Mon païs,mes fubjets,mon ame afTubjetie 
£(l toute à luy,& n’ay autre vouloir \» 

Pour mon objet que fans le deccuoir _ 
Suiure ie veux,malgtc toute l’enuie 
Qiuflir en peult.Cariea*ay autre enuic. 

Que de ma foy luy faire apperçeuoir, 

Que pour tempefle,ou bonafle qu’il face 
la mai s ne veult changer demeure ou placer 
Bref,ie feray de ma foy telle preuue, 

Qifil cognoiflra (ans faute ma confiance, 
NSn par mes pleurs,ou faintc obcïHance, 
Côme autres font,mais par diuerfe efpreuue, 

. . Elle pour fon hôneur vous doit obcïfTance, 

deUfïLl Moy vo 9 obeïfTanti’enpuisieceuoirblafme,* 
me de s $ - N’eflat a mô regret,côme elle voflre femme, 
t hyyeL fi n’aura pourtant en ce point préminencc: 

Pour fon proufit elle vfe de confiance, 

» Car ce n’cfl peu d’hôneur d’cflre de voz bies 
dame 
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Et moy pour vous aimer i’enpuis rcccuoir 
blalme, , 

Et ne luy veux ccder en toute l’obfcruance. 

Elle de vodre mal n’a l’apprehenfion, 

Moy ic n’ay nul repos tat ic ciain Tapparéce, 

Par Taduis des parens elle cud vodre accoin- 
tance: 

Moy maigre to 9 les mies vous porte afifeftio. 

Et de l à loiautc prenez ferme adcurancc. 

Par vous mon cœur , & par vodre alliance. 

Elle a remis fa maifon en honneur, 

Elle ajoüy par vous de la grandeur, • - 

Dont tous les tiens n’auoicnr nulle alTeqrace. 

De vous.mon bien, elle a eu la condance. 

Et a gaigné pour vn temps vodre cœur. 

Par vous elle a eu plaitir en bon heur. 

Et pour vous à honnenr,& reucrencc, . c : . 

Et n’a perdu ûnon la iouïtiance, 

DVn fafeheux fot qu’elleauoit chèrement* 
le ne la plain d’aimer donc ardemment, 

Celuy qui n’a en fens,n’y en vaillance, 

Ny en beauté,en bonté, ny condancc . ? j 

Point de fecond, le vy en ccdc foy, 

• » • ( * * • 

Quant vous T'aimiez elle vlôit de froideur, L»u*pi% 
Si vous fouffriez pour l'amour patiion 7 Bnhyyd. 
Qui vient d’aimer de trop d’atic&ion, 1 
Son doig mondroit la tritiefle du cœur, 

J»] 
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Naiant plaifir en voftre grand ardeur. 

En Tes habits monftroit (ans fi&ion, 

Qujcllc n’auoic paour qu’imperfe&ion, 
peuft i’eft'acer hors de ce loyal cœur. 

De voftre mort je ne vis la 

Que meritoir tel mary , & feigneur? 

Somme de vous elle a eu tout Ton bien. 

Et n’a prifé,n’y jamais eftimé 

Vn Ci grand heur finon puis qu’il n’eft ficn. 

Et maintenant dit l’auoir tant aime. 

.. • » • 
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Et maintenant elle commence à vcoir 
Quelle cftoit bien de roauuais jugement 
De n’eftimer l'amour d’vn tel amant, 

> Et voudroitbienmonaroy deccuoir. 

Par les eferits tous fardez de fçauoir 
Qui pourtant n’eft en (on efprit croiftànt 
Ains emprunte de quelque auteur luifant, 

A fai6l trcfbicn vn enuoy fans l’auoir. 

Et touteefois fes paroles fardées. 

Scs pleurs, fes plain&s remplis de fi&ions. 
Et fes hauts cris & lamentations 

’ \ Ont tant gaigné que par vous (ont gardées 

Ses lettre’ elcricc’ aufqucls vous dônez foy, 
& fi l’aimez, 5c croiez plus que raoy, 

,V* TL /*f * [ O ' ***••< 
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' Vouslacroyezjasltrop ieTapperçoy, 

Et vous doutez de ma ferme confiance. 

(O mon feui bicn,& ma feule cfpcranccj 
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Et ne vous puis afleurer de ma foy. 

Vous m’eftimez legiere qui le voy, 

Er A n’auez en moy nulle ailcurance. 

Et foupçonnez mon cœur (ans apparence. 
Vous meffianr à trop grand tort de moy. 
Vous ignorez l’amour que ie vous porte, * 
Vo’foupçôncz qu’autre amour metrâlporte^ 
V ous eitimez mes paroles du vent. 

Vous defpeigncz de cire mon las cœur. 

Vous me penlcz femme fans jugement. 

Et roue cela augmente mon ardeur, •< 

Mon amour croift,& plus en plus croiftra 
Tant que viuray & tiendray à grand heur. 
Tant feulement d’auoir part en ce cœur. 
Vers qui en fin mon amour p'aroiftra. 

Si trelclair que jamais n’en doutera. 

Pour luy je veux rccercher la grandeur. 

Et feray tant que de vray çongnoiftra 
Que je n’ay bien,heur, ne contentement, f 
Qjf à lobeït & feruir loyaument. 

Pour luy j’atten toute bonne fortune. 

Pour luy je veux garder fanté,& vie. 

Pour luy vertu de fuiurc i’ay enuie, 

Et fans changer me trouuera tout’vne. 

• 

Pour luy auffi i’ay jette mainte larme, ' 
Premier qu’il fufl: de ce corps poflcfTeur, 
Duquel alors il n’auoit pas le cœur. 


Puis me donna vn autre dur alarme. 

Quand il verfa de Ton fang mainte dragme. 
Dont de grïcf me vint laiilcr douleur, 
Quim’enpenfaofterlavi’&fraieur, 7 
De perdre iasile feul rempart qui m’arme. 
Pour luy depuis iay mefprifé l’honneur, 

Ce qui nous peut feul pourueoir de bô heur# 
Pour lui iay hazardé grandeur & confciencc. 
Pour luy tous mes parens iay quitte & amis^ 
Et tous autres refpe&s font à part mis, 

Erief de vous feul ie ccrche l’alliance, ; 

De vous ie dy feul fou (lien de ma vie. 

Tant feulement ie cerche m’aflèurer. 

Et fi ofe de moy tant prefumer, x 

De vous gaigner maueré toute l’enuie,' 

Car c eft le (eul dclir de voftrc chere amie , 1 
De vous feruir & loiaument aimer. 

Et tous malheurs moins que rien eftimer, \ ; 
Et voftrc volonté de la mienne fuiuic, 7 

Vous congnoiftrez aucc obeïflàüce. 

Démon loialdeuoir n’obmettantlafcience^ 
Aqnoy j’eftudicray pour toujours vous co* 
plaire. 

Sans aimer rien que vous fous la fubjeâion* 
De qui ie veux (ans nulle fi&ion, 

Viure & mourir,& à ce jobtcmpere. 

Mon c^ur,mo (ang,mon arnc,& mô foucy 

.. -V- -, iaSii 
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Lis! vous m’auez promis qu aurions plaiûr 
De dcuifèrauec vousàloihr. 

Toute la nui<ft,ouie languis icy, ‘ 

Aiant le cœur d’extreme paour rranfî, . 

Pour veoirabfentlebutdc mondefîr. 
Crainte d’oubly vn coup me vient fàifîr. 

Et l'autre fois ic crain que rendurci 
Soit contre mpy voftrc amiable cœur. 

Par quelque dit d’vn mefehant rapporteur: 
Vne autrefois ie crain quelque auenture. 

Qui par chemin deftouf ne mon amant, j , 

Par vn fafchcuXj&nouucau accident: { 

Dieu deftourne tout malheureux augure. * 

• • 

Ne vousyoyant félon qu’auez promis, 

I*ay mis la main au papier pour eferire, , v / 

D’vn different que i’ay voulu tranferire: j 

I e ne fçay pas quel fera voftrc aduis, . : 

Mais ic fçay bien qui mieux aimer fc^mra, i j 
V o us diriez bien qui plus y gaignera. r J 

..j w'WxÀii! I jat ci>a! oL jümïÀsy', Jïâst 

DES PLACARDS ET Pro- 
clamations du combat affichez par 
Bothvvcl,& de la refponfc 

qui fut faille. ;• ;o 

* * 7 

n .* 

incontinent apres la mort du Roy,' 
qui fut tué en la maiù>n,elle eftant efteuce eu 

y " 
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l’air par la violence de la pouldre à canon la 
nui&duneufiefmejourdcFeurier,i f ^ 7 » 
on feit vnc proclamation contenant que qui- 
conque reucleroit les meurtriers du Roy au- 
roit deux mille liures fterline. A la quelle pro 
clamation fut refpondu aulli par vn piacard’ 
affiche à l’huis de 1 auditoire d’Ed !mbourg,le 
fciziefmë iour de Feuriér, en la forme qui 
f enfuit. - 

• .• ÎV • 

* f * T ‘ * « 

povr^ce qu’onà publié que quiconque 
rcueleroit les meurtriers du Roy auroit deux 
roilleliü&s-. le qui ay fait inquifition par ceux 
qui ont commis l’a&e mefme, afferme que les 
auteurs diidit meurtre font, le Côte de Both- 
wel,maîftre laques Balfôrd,le Cure de Flisk, 
maiftrè Dauid Chambers,Blac meftre, &Iea- 
Spens. Lequel fur tout eft le principal auteur 
de ce meurtre , & la Roy ne qui Ta confenti a 
la perfualîbn dudit Conte de BûthvVel , aucc 
l’enforeelement de la dame Bucklowogh. 

-t s y r qj o y fut faiéte vnè autre procIdsT 
matiotf le mefme jour , ou Ton requetoit que 
celuy qui auoit attaché le placàrd fufdi&Jc . 
prefenta & vint auouër & foubsferire en per- 
sonne à iceluy , & qu’il auroit la fomme qui 
; auoit efté promife par la première proclama- 
tion, voire d’auantage fil le meritoitjfoubs lp 
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bon plaiûr toutesfois de la Roy ne 6c de Ton 
confeil. 

a Q^y o t on feic la refponlè qui fenfuit 
& qui fut attachée en la mefme place le jour 
enfumant dixneufiefmc dudidt mois. 

p o v r- a v t a N t cju'on a faiéb vne pro- 
clamation depuis que i ay attache mon pre- 
mier placard ou on requiert que ie mepre-* 
fente pour le fouzfcrire & auouër : pour ref- 
ponfe ie requiers auffi que largent loir con- 
iîgné entre les mains de quelque homme de 
bien,& je comparoiftray Diméche prochain, 
6c quatre autres auec moy,& lcys je fouzfcri- 
ray & louftiendray ce que j’ay diét.D’auanta^ 
ge ie requiers que le fieur Francilque BalKen 
6c Iofeph orfeure de la Royne , foyent arrê- 
tez prifonnicrs , 6c ie declareray ce que cha-- 
cun d’eux 6c leurs complices feirent en parti- 
culier. 

A ce placard rien ne fut refpondu* 

l e quatorzicfine iour d’Auril , le Conte 
deBothvvel venant pour aflifterau jugemît 
à Edimbourg, arriua auecques enfeignes del- 
ploiées , rempliflant les rues de gens d’armes 
de la faéUon. Et fut acculé 6c ablbubs tour 
enfemble du meurtre du Roy , par luges qui 
eftoient periures. Là il déifia &fcprelenta 
pour combattte feul à feul, tout homme non 

. . v ij 


diffame qui voudroit maintenir contre luy 
cefte accufation. 

a qjoy on feit rpfponfe par vn autre 
placard qui fut attaché incontinent apres au 
meftne licu,que pour autant que ledit Conte 
de Bothvvelauoit fai& afficher vn placard fi* 
gné de fa main , par lequel il deffioit tout ho- 
me non diffame qui voudroit ou oferoit di- 
re qu’il fuft coulpable de la mort du Rôy, ad- 
jouftant que celuy qui le diroit, ou voudroit 
fouftenir telle accufation en auroit menti par 
la gorge : vn Gentil-homme d’honneur & de 
bonne renommée accepta fon offre, &di& 
qu’il prouueroit par la loy des armes, qu’il e- 
fîoit le principal auteur de ceft horrible meur 
tre , combien qu’on en euft fai & quelque in- 
.quifition, & dont pour la crainte de mort les 
Juges l’auoientlcgereraent abfouz. Et pour- 
ce que le Roy de France , & la Royne d’An- 
gleterre requeroientpar leurs Ambafïàdeurs 
que punition fuft faidte d’iceluy meurtre, il 
fupplie au fîi leurs majeftes qu’ils infiftent en- 
tiers la Royne fa fouueraine dame , que par 
lôn confentement on puifte accorder du jour 
8c lieu dedans leurs païs, pour venir au com- 
bat fclô la loy des armesjmefmes en leur pre- 
fencc,ou celle de leurs députez. Auquel iour 
8c lieu il promet,&iure en foy de gentilhom- 
me de le trouuer 6c faire fon deuoir,pourucu 


•HOTHt d'escosss. 
que leurs maj citez par proclamation luy dô- 
nenc faufconduit,&a fa compagnie, pour paf 
fer & rcpaflcr parleurs terres, (ans aucun em- 
pelchement : Remettant le ingénieur aux le- 
cteurs 8c auditeurs, combié iulte caufe il a de 
requérir fur ce le Roy de France, & la Royne 
d’Angleterre. Aduertilïanr par celles le relie 
des meurtriers, de le préparer, d’autant qu’on^ 
leur feroit le melme offre, 8c que leurs noms 
fcroiet baillez par efctit,afin qu’ils fullenc co- 
gneus d’vn chacun. 

CONFESSION DE IE AN HA- 
bron, du jeune Talla,d’Aglish , & Pourie, 
qui furent exécutez le croiliefme delan- 
Ianuier enfuiuant, i j <> 7 . 

ï e a n, lîcur de Bovvton , confefïà qu’il y 
en auoit neuf qui executcrent l’entreprife , à 
Içauoir , le Conte de Bothvvel , le lieur Hor- 
miflon, Hob Hormillon, & luy-mcfme, Tal- 
la,d’AgIish,ViIlbn,Pouric, & François Paris* 
8c qu’il n’en veid point dauantagc,& n’en co- 
gnoill point d'autres. 

e t ne fcayt rien plus,lînon que le Roy fut 
cfleué en l’air , 8c que perfonne ne luy toucha 
qu’il fçachc, ou fil fut frappé de quclqu’vn, q 
ce fut par autres que par les fufnommez. 

V iij 
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i T b m, touchant le Heur Iacques Balford, 
dit qu’il ne l’a pas veu foulcrire a l’entreprife, 
mais bien que c’enefl: le principal auteur & 
confeiller. 

i l adioufta,difant. le côfefle que c’eft vnc 
vraye prouidence de Dieu,de ce que ie fuis a - 
mené icy , comme vne belle a l’efi:orcherie, 
d’autant queiem’eftoye pourueu d’vnnaui-. 
re,toutesfois ic n’ay peu elchaper. 

i'te m, il dit que perfonne ne face mal a la. 
perfuafion des grans, en eftimant que ceux là 
le fauueront,car icpenfoye pour certain la 
mefme nuiél que le fait fut exécuté, que com 
bien qu’il fuit peruenu à la cogrioifl'ance de 
chacun,neantmoins que nul n’euft efté fi har- 
dy de dire que c’eftoit mal fait,vôyant la fou-_ 
feription des mains de tant de perfonnes,& 
cognoiflant l’intention de la Roy ne en cecy. 

e T parlant de la Royne en plein auditoire, 
il dit:Dieü vueille que tout fe porte bienrCar 
d’autant plus qu’on cache la faim,d’autât plus 
elle faugméte.Quicôque viura encorcs quel- 
que temps il iugera quc.il n’y a icy rien de 
nouueàu. 

i t e M,Hincft confefla qu’il efloit l’vn des 
principaux meurtriers, & pourtant fi eftimoir ^ 
digne d^ mort ; mais qu’il eftoit afleuré de la 
mifcricorde de Dieu , qui l’auoit appellé are*, 


pentance. 
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talla pareillement confefla ce que dek 
fus , & Raccorda en tout & par tout en ce qui 
rouchoir les perfonnes,le nombreuse la ruine 
de la maifon du Roy. 

- en outre, afferma qu’àScton le Conte de 
Bochvvcl lappella & luy dit : à quoy pendez 
vous,quad vous le veilles ainlï efleuc en lair> 

& qu’il refpondit:helas,mon-feigneur,pour- 
quoy dites vous cela?car quad i’oy telles cho- 
fes , les paroles me naürent iufques à la mort, 
comme elles vous deuroient faire. 

item, qu’alors,il veidlefieurlacquesde 
Balford, mettre fon nom,& celuy de ion frè- 
re au pardon. 

davantage, qu’il fçauoit bien le fait 
rrois iours -au par-auant qu’il deuil eilre exe» 
cuté. * - ; * ' ' ? 

* p v i s, il adiouRa : Apres que ie vins à la 
Cour,ie delaiflay de lire la parole de Dieu, <5c 
ambralïày toute vaniré.Ét pourtant Dieu m’a 
iullcment puny. Que 1 chacun doc cuite mau- 
oaife compagnie, & ne fe confie en l'homme: 

Car nous ibmrnes aulli prompts a rcccuoir le 
mal,comme l’elloublc a prendre feu. 

ovtre-plv s,èllint en l’auditoire il re- 
quit Ican Brànd , Miniftre de l’eglife , d’aller 
Vers le fieur deLindfcy , & luy dire ces mots: 
Monficur, ie vous pardonne ma mort,& auf. 
fi a moniteur le Regcns> voire a tous autres. 
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mais en efpecial a ceux qui m’ont trahy & Vi- 
vre entre voz mains . Car ie fçay que fi vous 
m’cuflîcz peu fauuer,vous l’eufliez fait : vous 
requerât que de la mefme affeftion que vous 
voulez relpondre deuant Dieu iour du iu- 
gement, vous faciez diligcce d’amener en iu- 
ilicc le relie des auteurs de ce meurtre, comv 
me m’y auez amcncid’autant quececy n’a pas 
crcu en ma teftc.Toutcsfois Dieu foit lotie, q 
fa juftice a commëcc en moy,& que par icelle 
il m’appelle a repentance. 

d a g 1 1 s h dit : Ainfi Dieu me foit juge, fî 
je feeu rien de kmort du Roy, deuant q tout 
fut fait. Car le Conte de Bothvvel fortant de 
fon lift print fes chaudes develours:& fur ce- 
la arriua François Paris, qui luydit quelque 
mot en l’oreille-, apres il me parla d’autre cho 
fe , puis il me demanda fon mateau a cheuau- 
chcr,& (on efpée:cc que ie luy baillay. Quoy 
fait il vint a la porte du logis du fieur Hormi- 
flon : & l’ayant attendu, f’en alla, & pafla de- 
uant les Iacopins,& vint près le fofle ou il me 
commanda de ne bouger. Et i’appellc Dieu 
pour mon luge /fi i’en cogneu i.amais autre 
chofe , iufques a ce que i’entendy le bruit de 
la poudre a canon. Apres cela iK’en rcuint au 
logis,& fc coucha en fon lift, iulques a tant q 
maiftre George Hakit arriua, & heurta à la 
poxce.Et quand ie deuroye mourir pour cela. 

Dieu 
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Dieu me foir en tefmoing fi ie fçache autre’ 
chofe. Et fil eft ainfi que i’en meure,que doit 
on faire a ceux qui ontcommis,côfcillc,lbu£. 
crit,& exécuté le fait? 

CONCLV SION DE TOVT ’ 
ce que deflus . 

** % 

voila ce qui a elle fidelertent recueil!^ 
tant des a&es deiuftice', que des propres ef. 
crits de la Royne, corne aufli de la confclfion 
de plufieurs tcfmoins.Au demeurant les eau* 
les cy deflus , incitèrent cefte Royne à prédre 
ce miferable côfcil.Bothvvel aufli auoit d’au- 
tres raifons qui n’efmouuoiét pas peu fon es- 
prit. Car celle infâme abfolution augmentant 
aauâtage Iefait qu’elle nclcuoitles foupçôs, 
& ne pouuât plus eflre celé,il eufl recours au 
dernier remedc,à fçauoir, d’impetrer pardon 
de la Roy ne de tout coq il auoit cômis. Mais 
d’autant que cela ne lembloit ny honnefte,ny 
affaire de mettre nômément félon la couflu- 
me du païs, celle infigne méchâceté és lettres 
de pardon,& adioindre le relie en termes ge- 
neraux, par forme d’appendice, & en Ibmme 
confefler le meurtre du Roy: il fallut trcuuer 
& commettre vn crime autant grand , ou qui 
ne fut pas moins enorrne que tous les prece- 
des/oubs l’ombre duquel le meurtre du Roy 

* 
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fuft comme caché . Or n'en trcuua on point 
d’autres, fors ce rauitfemét fimulc,par lequel 
cnfemblcméc la Roync peuft pourucolr a fon 
affeCH5,en fe mariat,& Bothvvel a fa fcuretc. 

d e p v i s fc voyant priuce de fon Royau- 
me^ de tout gouuernement, par l’aduis des 
cftats du païs,& cftre non feulement en mef- 
pris a chacu, ains auflî rcferréë'en vn chafteau 
foiibs bonne garde : elle délibéra de fe fauucr 
en France, efpcrant qu’a la faucur de fes parés . 
elle impctrcroit quelque nouueau fccours dii 
Roy, pour fc faire remettre en fes hôneurs 8c 
. cftats. A quoy luy donnoit grande efperance 
la fa&ion des Hamblctons,qui fcmbloit cflre 
des plus fortes de l’Efcofle. En fin apres auoic 
corrompu fes gardes par argent , & par belle* 
promefles,elle fe defrobbe du chafteau en ha- 
bit diflimulé. Mais penfant tenir la routte de 
France, elle aborda en vnc ville d Angleterre, 
ou citant recogneuë par quelques- vns , quoy 
qu’on l’cuft receuë allez honnorablement , fl 
tll-cc que peu apres laRoyne d Angleterre 
la donna en garde a vn feigneur du pais , & 
fafleura de fa perfonne : de forte que quel-» 
que pourfuite qu’elle ayf fccu faire dcdan$,& 
dehors le Royaumc,clle n’a peu encores eltr© 
deliuréc. Pédant fa prifon.l’Anglexerrc a efté 
agitée de diuers troubles , ayant fouuét attété 
de f’emparcr de reflat:principallement foubr 



J 


ROTNE D* E S C O S î I. ' Si 

lcprcrcxtcdu mariage auccle Duc de Nor- 
folk, lequel elle efperoit faire Roy, à l’aide 
d’aucuns feigneurs dupaïs, qui efloicnt ou 
mal contcnSjOu defiroient de remettre fus les 
ceremonies de l’eglife Romaine . Ce qui fut 
dccouuert a la Roync , par vne grande proui- 
dëcc de Dicu,eflant par ce moyen le Duc mis 
prifonnicr . Toutesfois les Contes de Nor- 
thumbcrlad,& de Vveftmerland,& pluficurs 
autres feigneurs fefforcerët en armes décou- 
uertes a deliurer celle Royne d’EfcolTe. Ce q 
n’ayâs peu exccuter,fourragercnt les frontiè- 
res de l’Angleterre , 6c en fin furent mis en 
routte , fenrans feulement approcher l’armée 
de la Roync. Tcllemct que de tous ces beaux 
/ defleins n’cll encores lorty aurré fruit , linon 
la prifon perpétuelle du Duc, & fa côdemria<- 
tion a mort,la ruine des deux fufdirs Contés, 
& autres feigneurs de leur ligue, la fubuerfiÔ 
des maifons des Hâblctons,aucc vne extrême 
foulle des peuples de l’vn & l’autre Royau- 
me , & la mort de deux Regens en Efcolle, 
meurtris a fon inlligation & pourfuitte. 

et de nouueau encores, le monllrâc toufc 
iours fcmblable a foÿ-mefme , elle entreprit 
de faire prédre la Roync d’Angleterre , le fei 
cretaire Cicile,& qlques autres du priué con- 
feil,& en fin a l’aide mefrac du Duc d’Albc,& 
de quelques Lords du Païs , qui abufoient de 
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la douceur & cleméce de leur (buucrainmjs 
giftratjfemparer de la couronne. Chofequia 
cfté conferméc,tant par les lettres de la Roy- 
ne d’E(cofte,quc par la confeflïon mefmes de 
ceux , qui pour ce regard ont elle exécutez p 
jufticc à Londres , & qui auoienc cfté par elle 
mis en belbngnc.Entrc lefquels au comraca- 
cemét de cefte année, 1571. cftoit vn Anglois 
ayant peu au parquant feruy de fecretai're au 
fieur Henry Norrcys, nomme Mathcr, lequel 
fut pédu,eicartelé,& trainc a la mode du païs 
auec vn autre nômé Barne, qui auoit demeu- 
ic^quelquc temps en France. Voila tout lebié 
Van ^ proufît qu’à apporté à l’Angleterre la pri- 
<inq cens fon , & détention de cefte Roy ne , à fçauoir, 
ftptant* troubles & guerres ciuilles continuellcs,auec 
dmx, coniurations frequentes cotre la vie,& l’cftat 

des plus grands. Voire y a apparence de pis, fi 
Dieu de la bote gratuite,ayat pitié du Royau- 
me, pour l’amour de fon nom , ne l’en retire, 
ou ne luy change la mauuaife affeétion qu’el- 
le porte a fes voifins , qui n’ont Voulu fauori- 
fer fes avions pcruerfes,& defbordées. Mais 
par-ce qu’il y a vn petit recueil des particula- 
ritez qui fe font paflees fur ce fait, I’ay penfé 
cftre meilleur de i’inferej icy pour fia de ccf- 
fe hiftoire tant tragique. 
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SOMMAIRE. RECVE IL 
des confpirations faites par la Roync 
» d’Efcofle contre la perlonnc,& 

l’eftat de la Royne 
d’Angleterre. 

O N fçait alfez que la Roync d’Efcolïè ('éft 
toujours demonftrce par Tes adions en- 
nemie capitale de la Royne d’Angletcr- 
re,mefmes jufques à prctedre droid au Roy- 
aume d’Anglccerre, 6c le dcbacrre contre elle 
apres la mort de la Roync Marie la fccur. 

b t apres qu’elle n’a peu ne par force , ne 
par fineue , venir au bout de fcs delTeins , elle 
promçitlolcnnellement de rccongnoilfrc la 
f Roync d’Angleterre, pour vraye Se légitimé 
Royne dudit Royaume, comme fiile,& hcri- 
^ tierc du Roy Henry huidiefme. / 

. l a q^v elle aulli depuis, fuiuat les loir, . 
& ordonnances du païs a elté aduouce , re- 
ceuë , 6c eftablic légitimé heririere du Roy 
Edouard vj. fon frere , 6c de Marie là fœur 
aifnce,& déclarée Royne à Ton làcre : 6c pour 
telle recôgneue , par les hommages des Prin- 
ces , Seigneurs , Prélats , & tout le relie du 
peuple d Angleterre, fuiuanr, 6c en la mcline 
îblcnnitc,& ceremonie, que les autres Roys, 

. 6c Royncs Tes predeedfeurs, l’ont clic. 

comme de fait aulli clic en eE trefdigne, 

X »« • v 
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eftant vnc Princcflc excellente , 6c douée de 
de rares vertus,comme fa bonté, clemencc, 3c 
pieté le tefmoignent: & dont elle vfe mefmcs 
enuerslaRoyne d’EfcofTe : qui tout au re- 
bours fen efimonftréc ingrate, 8c indigne» 
pour n’auoir tenu fà promefTe , 5c foy jurée: 
ains l’auoir totalement violée contre le dc- 
uoir des Roys,& Royncs : n y tendu ailleurs, 
par Tes avions , & pratiques qu’à la rompre, 
pour en fin vfurper le Royaume d’Angleter- 
re qui ne luy appartenoit point:quoy que par 
Tes mauuais deportemens , inhumanitez , ÔC 
autres crimes , elle mefme fut priuée defoa 
Royaume d’Efcofle* 

tant y a qu’il eft afïcz vérifié que cefie 
Roync , apres feflre ainfi priuée de fon Roy- 
aume, & en auoir elle dcchaflcc par Ci propre 
faulte , a voulu , en continuant Ton mauuais 
naturel, pratiquer depuis quelques années fe- 
crettemcm , vn mariage auec le Duc de Nor- 
folk , (ans le feeu , & volonté de la Royne de 
Angleterre : de forte que par ce moyen elle a 
efte la principallc , voire feule caufe de la ré- 
bellion dernièrement faiéte au païs de North 
par les Contes de Northumberland , 6c V vc- 
ftmerland, & de la ruine, 3c foulle de tour le 
pàïs,qui fen eft eufuiuie : jaçoit que les habi- 
tans d’iccluy païs , cuficnt toufiours efteau 
> par-auant les premiers qui ont prins les ar- 
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mes , & combatu à l’encontre des Ëlcofloii 
pour la conferuation de l'cllat d'Angleterre, 
duquclilsfe monftroiéc fidèles prote&eurs. 

e t combien que la Royne d'Angleterre 
fe pouuoit juftemet reiïcntir de ceft outrage, 
neantmoins vfant de fa doulceur , & clémen- 
ce accoultumce,au lieu d’en prendre vangeà- 
cc,commc elle le pouuoit laire.elle a,(contre 
l’opinion , & aduis de plufieurs Seigneurs SC 
gens de confeil tant dedans que dehors le 
Hoyau mc)effayc tous les moyens qui luy ont 
elle poflibles, pour la gratifier, côme fa pro- 
pre fceur,& l’a reftituer en Ton Royaumeduy 
aiant mefme confcrué la vie, apres q le meur- 
tre par elle commis en laperlonnedu Roy 
d’Eicofie Ton mary fut dcfcouucrt: encor que 
du commencement la Royne d’Anglcrcrre 
ne fc pouuoit perfuader qu’elle euft ofé com- 
mettre vn crime fi cnormc:de forte qu’à celle 
occafion elle auroit tente par tous moyés de 
faire reconcilier auec elle les ellats & peuple 
d’Efcofle , efteindre fit pacifier les guerres ci- 
uilesquiy eftoient. 

- pareillement il a elle clcrement 
vérifié, & cogncu d’vn chacun, que le Duc de 
Norfolk cllant conflitué prifonnierpour la 
première fois , la Royne d’Elcofle par lerrres 
rlcrites à la Royne d’Angleterre , renonça au 
pretedu mariage d’entre elle de iceluy Duc, 
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alléguant que ce n’eftoit pas elle qui auoît 
premièrement recerché , & pourfuiui ce ma- 
riage, ains le Duc: Voire promettoit de ne ja-> 
mais y entendre à l’aduenir. Comme au fcm- 
blable ledift Duc de Norfolk , par fes lettres 
qu’il efcriuit à la Royne d’Angleterre, recon- 
gneut auec toute humilité la faute qu’il auoic 
commife d’auoir ainfi pourfuiui , & recerché 
ce mariage, fans le fccu & volôté delà Royne 
d’Angleterre là fouueraine dame:promettanc 
a l’aducnir de ne jamais rien ncgoticr auec la 
Royfte d’Elcoffe tant pour le fai& de ce ma- 
riage, que autrement, en quelque manière 
que ce fur. 

s v i v a N t ces proteftations & promet . 
fes , la Royne d’Angleterre ( PrincelTe vraye- 
ment débonnaire & pitoiable ) relafcha ice- 
Juy de la Tour de Londres, ou il eftoitpri- 
fonnicr,luy o&royant la liberté,^ fa mailon, 
auec deliberation de le remettre enbriefen 
tel eftat comme il auoit elle au par-auant: et 
perant qu’apres il k comporteroic enuers 
elle ainfi qu vnbonfubje<5t doit faire à l’en* 
droit de fa fouueraine PrincelTe , & de la- 
quelle il pouuoit particulièrement rccon* 
gnoiftre & tenir apres Dieu, la vie, & le bien. 
Outre que par quelques perfonnages d’hon- 
neur, elle moyenna, côrac dit a elle tant auec 
la Royne d’Efcofl'e, que le Roy fon fils, & les 

Seigneurs 
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Seigneurs du Royaume , la reftitution d’icel- 
le, auec vn bon accord entre eux pour appai- 
fer les troubles,& difcords qui y eftoiét pour 
lors. 

neantmoins cefte Royne, & le Duc 
auffijContreuenans à leur proraefle,& foy ju- 
rée , & à tout deuoir , ont depuis par menées 
fecrettes, & par perfonnesinterpofées con- 
tinue à vouloir conti'a&er mariage entre eux: 
pour en fin à l’aide de leurs complices , & cô- 
federez fe faifir de la perfonnedelaRoyne 
d’Angleterre, & confequemment du Royau- 
me qui luy appartient comme eftant vraye,& 
légitimé heritiere d’iceluy , le tout durant le 
temps que ledift Duc a efté premièrement 
mis prifonnier en la Tour de Londres , com- 
me diéfc eft , comme aufli pendant la liberté 
qu’il obtint d’aller en (à maifon , & jufques à 
ce que de rechef il a efté conftitué prifonnier 
comme au par-auant. 

maintenant on peut juger par ce / 
qui a efté touché combien leurs entreprilès, 
éc pratiques eftoient pernicieufes à l’eftat 
de la Royne d’Angleterre, fils fe fuftent ainfi 
mariez fans (on vouloir, & confentement, & 
contre l’attente de tous les bons,& loyaux 
fubjets du païs, voire des meilleurs amis que 
le Duc euft , de façon qu’on peut dire q Dieu . 
j> vne gracc,& bote ipeciale aicy garde côrac 
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extraordinairemét la Royne d’Angleterre, 8c 
fon eftat , contre lequel la conlpiration eftoit 
; / drelTée , non fans elperâcc de là pouuoir exé- 
cuter. , 

car mefmes ils auoient deftèigné d’ek 
mouuoir,& exciter vne nouu elle rébellion 
près la ville de Londres, capitale du païs,pour 
auec leurs forces fecrettes, fenfaiùr. Et çc 
pendant grand nombre de gens de guerre c- 
ftrangers tant des païs bas , qu’autres de delà 
la mer, deuoient eftre conduits en vn certain 
haure d’Angleterre, propre à y faire leur dek 
cente : Et ainfi les forces des confpirateurs e* 
ftansioin&es, ils deuoient entrer plus auant 

3 dâs le païs pour executer des chofes, lefquel- 

les il vaut mieux paflerfouzfilence, que de 
les eferire. Et toutesfoss il eft certain que 
toutes les conjurations & menées ontefté 
, congneuës,& vérifiées tant par tefinoignage, 

( que parles eferits de plufieurs. 

m e s m e s le Carefme dernier, i f 7 f. 
vn courrier fut enuoyc par eux delà la mer, 
auec ample pouuoir,memoires,& inftru&iôs 
.par eferit pour déclarer, & tefmoigner l’inté- 
tion de ceux qui deuoient eftre chefs,& con.- 
du&eurs de la conjuration.Ce qui auroit cfté 
grandement loué, & trouué bon par dela,ju£. 
ques à en eferire lettres tant à la Royne d’Ef- 
: CO fie , & Duc de Norfolk , qu a l’Euefquc dp 

t ■ • 
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RofTè, condudcur, & auteur de toutes ces 
rebellions , voire la principalle caufe du mal- 
heur & calamité du Duc. Efqdelles lettres il 
fe trouue eferit entre autres chofes, qu’on de- 
uoit tenir l’entreprife fecrette, fans la reueler 
àperfonne,fur tout aux François.pour certai- 
nes caufcs de grande importance^ ulqu es à ce 
que le courrier fut allé à Rome en polie par 
deuers le Pape , afin de fournir argent : & au 
Roy d’Elpaigne pour bailler des gës de guer- 
re, & quelque nombre de nauires pour l’exe- 
cution d’icelle. 

ieqvel courrier au oit lettres de crean- 
ce de la Roy ne d’Efcolfe, du Duc,& d’autres, 
tant au Pape , comme au Roy d’Elpagne. Et 
eftant encor à Rôme au commencement du 
moys de May dernier pâlie , il renqoya la ref. 
ponce à icelle Royne , au Duc , & à d’autres 
par le moyen de ceft EUefque de Rolfe(hom- 
mc extrêmement fadieux) qui contenoient 
entre autres choies , que le Papeapprouuoic 
l’entrcprife de celle conlpiration , & qu’il en 
eferiroit au Roy d’Efpagne pour y tenir la 
main:mais que quant à luy , à caufe des grâds 
fraiz de la guerre turquefque , il elloit li em- 
pefché qu’il ne luy elloit polïiblc de fournir 
argent pour lors. Et neantmoins fa faindeté 
les admonnelloit de prendre bon courage en 
attendant quelque meilleure ouuerture. 


histoire de marie ^ 
t L fut aufli refolu par Les cliefs de cefte co- 
juratiô d’aftaillir au mefme temps le Royau- 
me d’Irlande, afin d’affoiblir d autant les for- 
ces de la Roy ne d Angleterre en les diuertil- 
^fant ailleurs pour la deffence , ôc tuitiondç 

fes autres terrcs,& pais. 

e t pour plus facilement induire le peu- 
ple^ l’attirer à leur deuotion, ils feirent pu- , 
blier &diuulguer parperfonnes intcrpofees 
plufieurs liures,lettres,& traitiez tant impri- 
mez qu’autremét , ou ils feftorçoicnt de mo- 
Rrer que la Royne dElcofte auoit droiéfcau 
Royaume d’Angleterre , & luy atttibuoient, 
plufieurs tiltres d’hôneur,& de louange ( dot 
toutesfois les crimes énormes, & plains d in- 
humanité par elle commis la rendent indi- 
gnes) en diffamans ou trageufement les prin- 
cipaux officiers , & feruiteurs de la Royne de 
Angleterre, pour paruenir àvnefubuerfion 
entière de l’eftat. 

b r i e F il eft certain , qu’cn cefte entre- 
prife,il y a eu plufieurs complices,& adhéras, 
quiauoientbaftidiuers defi'eins pour depof* 
feder la Royne de fon Royaume,tât par frau- 
des, Emulations, & dcfguifemés, que par for- 
ces d’armes fecrettes & couuertes pour eh in- 
ueftir celle d Efcoflc , & la faire incontinanc 
proclamer Royne de l’vn & l’autre royaume. 
Ce qui eftoit le but principal ou ils tendoiét» 
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» . qjv i plus eft il a efté cogneu & vérifié que 
elle,le Duc de Norfolk, & leurs complices a- 
uoienc defleingné de faire enleuer le jeune 
Roy d’Elcofie, ion fils, & l’enuoyer en Efpai- 
gnc : fans vne infinité d’autres petites me- 
nées , & pratiques, tendantes nfcn feulement 
a la fubuerfion de l’eftat d’Angleterre, ains 
auffi de toute la Chreftienté: defquelles tou- 
tesfois Dieuaiufqucs icy empefehé l’execu- 
tion. 

c e pendant lei$. iour du mois d’O&obrc 
dernier, les feigneurs du'priuéconfeilde la 
Royne d’Angleterre pour coupper chemin 
a ces confpirations , ayans appelle par deuanc 
eux les Maire, Efcheuins, Confeillers,& plus 
notables citoyens de la ville de Lôdres , leurs 
feirent entendre les chofes defiufdites , leurs 
commandans de prendre garde,& auoir l’œil 
a la feureté , & conferuation de la ville, foubs 
l’obeïHance de la Royne , ainfi qu’elle le re- 
poloit fur cux,qu’ils y feroient leur deuoir. 

et le 16 . dudit mois, fc feit vne alfemblce 
,en la nraifon commune de ladite ville de Lô- 
dres,ou eftoient lefdits Maire,Efchcuins,Cô- 
feillers,& principaux de toutes les compa- 
gnies^ côfrairies des quartiers. La vnnom* 
mémaiftre Guillaume fïlietVvrod remôftra 
que par les chofes cy deflus on en vouloit a la 
Rpy iie,& a fon cftat, Et partât les exhorta dç 
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demeurer fermes en l’obeïflance qu’ils lujr 
deuoient: auec cômandemét exprès de ne re- 
celcr,ny cacher les complices & adhéras de U 
coniuration, ains fen faifir incontinent,& les 
i amenef prifbnniers, par deuac le Maire, pour 
les faire chaftier,& punirexemplairement. 

le mefme ordre futmisgeneralemétpar 
tour lepaïs d’Angleterre en chacune prouin- 
ce, ville bourgade, & village, tac pour obuier 
aux tumultes & fcditiôs populaires, que pour 
empefeher la defeente des cftrangers, de for- 
te que par ce moyen iufquesr icy il n’y eft fur- 
uenu aucun changemét,voire n’eft a craindre 
a l’aducnir,moyennant la grâce de Dieu,& le 
bon ordre que la Royne y a cftàbly pour ceft 
s effet. 

DEPvis on a procédé auec toute diligé- 
ce a l’examen des Duc de Norfolk , Euefque 
de RofTe,lcurs feruiteurs & complices : & en 
fin non feulemét par leurs déportions & cô- 
, feftios volôcaires , ains aufli par plufieurs let- 
tres ,& papiers dont ils ont efté treuuez fàifis, 
les menées & coniurations fufditesont efté 
plainement vérifiées & efclarcies. 

c’est pourquoy le 1 6, du mois de Iauier 
dernier, i j 7 2. ledit Duc fut prefenté en la 
grade faile de Vvcftminftcr,pour comparoi£ 
tre en iugement deuant les plus grands, 8 c fi- 
gnalez de tout le païs , mefmes du Coûte dé 
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Slirevvfbury grand Senefchal d’Angleterre, 
félon la coufturoe. Et côbicn qu’il y demeura 
depuis le matin iufques au foir , pour cftre oy 
en fes iuftifications, touchant les crimes donc 
ileftoit chargé par les députez delaRoyne^ 
là prefens,ncantmoins pour ce que fes relpô- 
fes furent treuuées friuoles, & impertinéres, 
on le jugea coulpable & conuaincu des con- 
jurations cy defl'us touchées,&par confcquct 
de crime de lefe majefté , & en fomme décla- 
ré digne de mort , pour l’attentat par luy fait 
contre la Royne fa fouueraine dame,& fa pa- 
trie. 


LES NOMS DES SEIGNEVRS 
. & pairs,qui feirent ce iugement. 
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Le Conte de Shrevvfbury,Sencfchal d’Aa^ 
gleterre aflis comme juge. 


LES CONTES. 
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Le Conte de Kent, 

- Le Conte de V vorccfter. 
Le Conte de Suflex, 

Le Conte de Huntington, 
Le Conte de Vvarvvik, 
^Xc Conte de Bedford, 
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Le Conte de Penbroke, 
Le Conte de Hertford, 
Le Conte de Leycefter. 


LES BARONS. 




Le Viconte de Hereford, 

Le Baron de Clinton,&Suye Admirai, 

Le Baron de Effinghun Chambelland, 

Le Baron de Burley, 

Le Baron Gran de Vvilton, 

Le Baron de Montioy, 

Le Baron de Sands, V '•*. 

Le Baron de Borvvghe, 

LeBaronde Vventvvorthe, ^ : 

Le Baron de Mordant, 

Le Baron de fainft lean de V viltshire. 

Le Baron de Riche, . 

Le Baron de Handos, 

Le Baron de Northe, 

Le Baron de fain& lean de Blethall, 

Le Baron de Buckhurft, 1: 1 ' 

Le Baron de la Vare. 

• . * • • s T 

Acheué d’imprimer a Edimbourg, ville ca-. 
pitalle d’Efco(Te,le 13.de Feurier, 1 J71. 

^ Par moy Thoi'nasVvaltem. 
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A Marc A ntoinc de Muret ■* 

. SOHiT, 

M v R s t tu es heureux,de n’auoir en la France 
Faiét ton fciour alors que le Glaiue , & les Feux» 
Tuoit,& allumoient de no Are auoir le mieux: 
Mous faifantMars fentir que ccft de fa puiflance: 
Mars lequel auoit pris d* Ambition naiffance, 

Par la conionttion d'Erreur pernicieux, . 

Tes parentz de l’enfant c’eftôientlês Enuieux, 
Kcmueurs,& Mutins pleins 3e toute arrogances 
Mais comme tu n’as veu au vif ce grand malheur* 
Tu n’as aufsi an vif ta part de ce bon heur 
Que la France reçoit de fon Ray équitable, 

Voy doneques en ces Vers noz affaires fafehantz. 
Et lis tout aufsi toft l’alegrefle, & les chantz 
Du Peuple: eftant puny l’Huguenot deteflable. 


kaMatos evkamatoj, 
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Sans peur que et pendant vit dutrefe fit maiforc 
Ve noflre inaifonnette,ou eft ores le Temps 
Que noflre mefndgere auoit foti Pajfetmps 
A tordre Jon F iletfa nettoyer fa Laine , * 

A faire des caillés dont la Ruche efloit pleine , i 

ttii veolr d'heure d autre au labeur lournaliei / J 
Ve k Poule fccondcfmplijfant le Panier i 


frutnt:h NT . 




A l-vmbraige plaifant de quelques 
fautes verds 


nous faifions noz brebis (tes des 
Ruijfeletz paijlre , 
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Po«r retirer apres de fonfoing tressvtile 
L>ug4ing, portant les œufz au marché de U V filet 
hors elle n'auoit point crainte que Vbfiranger 
S'en vint en fon mefnage ,er dansfon Lift loger: 
Mais ores que voit* on ! HcLs tout le contraire 
De ceU qui fouloit A l'homme Rural plaire: 

Au lieu que nous foulions foubz les arbres chanter* 
T rifles er malheureux il nous faut lamenter:' 

No us voyons tous les Jours noz terres iafemees 
Couuertes de Cheuaulx,crde Troupes amces, 
Aufquetles nefuffitd'auoir ainfigaflé 
N oflre Champ portegrain jaune honneur de lEfli: 
A insfe viennent encor feigneurs c r maiftr es rendre 
Des Rurales maifons,ou chafcun tache a prendre i 
Vvn tout incontinent faifit le pot du laift% 

Vautre auec U laine arrejie le houlet % 

Vautre prent le F ilet,pour en faire vite morche , 
Vautre auecques la dague vn des moutons efcorche, 
Vvn charge t’ Harquebouze a tirer aux Oyfons 9 
Et pour les fondre en baie autre prent les P efons: 
Vvn demande le Foin l’autre cherche la Pailhe, 
Vautre demande encor que l'Auoine on luy bailla 
Le plus affamé q aiert le Râtelier du Pain> 

Vautre la clef du V in me rouit de la main , 

Vvn va couper le Lard pour larder la volaÜlc 9 
Vautre f ai ft chauffer l’Eau pour plumer U PouUfiht^ 
le nefcay que iefay,car ie fuis occupé 
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A m’cjlonncr, voyant mon labeur diÇipr. 

Vvn me dift que ieface auoirdu Vin de V iÜe % 
Vautre que ie ne fuis à Us jeruir habile: 

V vn iure la mort Dieufautre iure le [aitg. 

Vautre renie encor,que iene feray franc 
Par tout ce qriilz ont pris,aias qriilz aront ma vit 
Si deuant deux ou trois ma wource ne délié: 

O trifle Temps ! o Sieurs l o Peres dcuanciersl 
Que vous ejks heureux d'efire nés des premiers , 

En cejl A âge doré for s qu’on ri aucit en T erre 
CerchclOr,zr le Ver,nourriciers de la Guerre: 
h 'Or riefloit monnoyé pour payer les foldars f 
E t le Fer ne feruoit à Tvfage de Mars: 

Vous viuies bùnheureuxlmaii hélas voüre R4ce 
Sent de l'Adgcde Fer la fureur, & l'audace: 

Vers le Ciel l’aime F oy ïfon chemin drefic 
ttl Honte & Pieté ri a en terre Uifîé, 
ha feule tromperejfe tjferance demeure . 

THS. 

Ventens comme il mefemble icy F rancin qui pleure^ 
Cejl ie croy pourfes maulx er accidens diuers: 
Hélas l quand bien iepenfe en tout cef l V muera 

Y 4 il nation fi farouche er Rebelle 
Qui à fon R oy voulut faire prendre Loy teÜc 
Que ne luy commander t non , pas iene le croy % 
Sifay quand de bien près y regardant ie voy 
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Q«c Us Efpritz mutins, d'vne audace trop fiere 9 
V eulent régir leur R oy, cr la F rance leur merci 
1/ me fouit toutes fois de luy au longfcauoir 
La caufe qui le peut a gémir emouuoir: 
le fûts en ce pcrplex,& faut que ie le fâche: 

Mon rranein Dieu te gard,fcauoir de toy ie tache 
La caufe de ton mal pour y remédier 
S’il ejlen ma puiffanec: Il nous faut mendier 
L e remede d’autruy, quand ne le pouuons prendre 
Ve nous feulz.par ainfî ie te veux faire entendre 
Que fuis comme voypn venu tejècourir. 




F R N. 




The not le mal que Cay ne fe pourroit guérir 
Si ce nefl par le Dieu qui a la main puiffante. 


.1/ 


.SÈtr * t" 


T H E N. 


le te prie dys moy dont tant tu te lamente , ' 
E t t'affurc que i'ay de t'aydex bon vouloir . 
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I ay bien occafionde me plaindre ,er douloir , 

Et mon malheur ne puys defcouurir a p erfonnty 
Tant la gran deur du mal plus i’y penfe m’eftonne: 
Mnyaauiourd’huyhommedejfoubzleCiel 
Q ui tant comme ie fuis foit abreuê de fiel: 

H e las Dieu tout puijf tnt par ta mif :ricorde 
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A ton poure Jeruant ta main aydante accorde 
Secourant au bejoing,autrementtl ne peut 
A noir remede aucun À ce que plut luy deult, 

Doncques Seigneur vers luyrajfcrene ta face* 

T H E N. 

Je ne puis ccnceuoir pour chofe queiefaffe 
La eau je de l'ennuy,qui tourmente F rancin: 

Puis que ie Juis icy ie ne m'en vais airifin 
Doubteux de ce malheur, qui caufe qu’il fou/pire: 

F rancin mon cher amy pourquoy ne veux tu dire, 

E t au long defcouurtr ce dont tu esfafché. 

F R o-* N. 

MonmalnetepeutpaîThenoteftrecdchr. 
le l’auois bien preueu,par maint e r maint Augure , 

E t par Songevnnoncednt la ruy ne future 
DenozCkâps,de noz biés^rj de tous noz Troupeaux, 
Des Bergeres le vol, la mort des P afloureaux. 

Et mille autres malheurs dont le Ciel nous menajfe , 

SiD ieupdr fa bonté ne nous départ fa grâce: 

Et pour te dire au vray le Songe que i'ay faifl, 1 

le voyoys vn Lyon hideux,cr contrefait, 

Menant auecques luy,d'vne grande furie, 1 
D'autres Lyons cruelz,qui a ma Bergerie 
Se vindreut adreffer,çr moy toutejferdu 
Voyant telz animaux, de peur m’eüoti rendu ^ 
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Dans vn Arbre caué ,prochain du lieu champ eftre 
Ou ù meinefouuent mes chers troupeaux repaijlra 
Cescruelz Animaux ( tournoyant tout autour 
De mon Parc tout ainft comme f ai ft le V autour. 

Quand il poursuit l'oyfcaufa proye depree ) 
Ontvnedes B rebts plus grajfe déchirée, 

: Etplufîeurspar apres, cr des peaux des Brebis 
Chacun prenant la fîenne en afaift des habitzi 
& ainft habilles couroient par les Campaignes, 

Par les profonde Vallons, par les Bois cr M ontdgneSp 
Rauijfant les Troupeaux, cr tuant les B etgtrs, 
Quin’eÛoienta fuy raflez promptzer légers, 

E t firent tellement que noz Campaignes vertes 
P.üoient lors de Bergers , c r de Troupeaux defertett 
Sur cela ie inefueiÜe en retenant dcjpuyS 
Ce Songe, cr lefoupfon de mes prochains ennuyt , 
Qyifotit ores patentz cr communs en laf rance: 

Tu feais qu'il a dix ans,que par vne arrogance 
\cinfte a i Ambition, dejfoubz vnf ainft montes* 

De la Religion, vn E fquadron nouueau 
Séditieux s'arma contre no ftre bon Prince 
Charles que lu cognois,qui en nulle Prouince 
H*a pareil en vertu, cr qui par ce grand Die * 

À céc enuoyc pour régner en ce lieu , 

Cefle Troupe mutine,ayant ainfl les armes 
Houe donna des ajfaultz>cr piteufes alarmtf 9 
Tellement qu'on n'ettoit aux Villes aflurc 


EGLO. FRANCIN, 9 

Ne en quelque Chapeautant fut il bien mure: 

Alors tu v idz T henot 9 U f rance defolee 
Vufang de fes enfantz pourpreement mouiHee: 

Alors tu vidz le feu atdre de toutes partz» 

Et tes champs tous couuertz de chenaux,^ foldartz » 
Les vnspour maintenir cefie fefte nouueüe » 

Les autres pour mourir pour la iujle querelle 
Denoftre Roy, le quel par fa bénignité 
Le crime leur remijl de lezc M aiejlc: 

O Roy, qui nas pareil en cefïe terre baffe . v 

Qife tu leur fiz alors defaueur ,cr de grâce! 
lamais peuple mutin ne receut v n tel bien 
Qji’ilz receurent de toy,car comme Peuple tien 
Tu le rerhii en paixiainfi faift vn bon P ere 
l _ Quandil a vn enfant rebouche cr voluntaire 9 

il tache de l'auoir 9 & prendre en fa maifon , 

Pour l’y entretenir V vite cr Vautre faifon , 

Et pour vn temps permet l'humeur opiniajlre 
Auoir cours >e frétant auec le temps Vabbatre: 

Tu le fiz tout ainfi car R oy doux , cr ben in. 

Tu ne voulus venger leur malice cr venin, 

Mais dans tes parez cr Champs tu leur permis de piure p 
Sans qu'ilzfujf mt contraintz lu Religion fuyttre 
Des Peres anciens, ains en leur liberté 
Tu les mis, b grand faiSl de Royale bontéi 
A vingt mille mutins faire mif riccrde v 

Q&i eux mefmcsauoient file défia leur corde 




I 


*0 H g t:o. prancin; 

Et de dix miUe mortz meritoientde mourir 
Si autant l’ h eujfent peu:le mal tufceuzguerir 
Par pardon généraient pourtant n’a faiiïeûrt 
Ces rebellesloyaux a toy leur R oy V maiftre , 

Comme a bien defcouuert leur conjfiration 
Refaire de nouueau * 

THE H* 

F rancin la nation 
Vojlre a toujours efte loyale renommee. 

Et m’esbabis dequoy elle fejl animee 
Laijfant fa loyauté fon dcuoir,çr fafoy, 

A mutine s’armer alencontre du R oy, 

Chofcque de longtemps on n’auoit ouy dire • * 

* • — 

V R iSf N. 

La feule Ambition faiftqu'vn chacun ajfire 
Aux honneurs les plus hautZy C r de la les debatZi 
Et les dijfentionSyiious voyons icy bas: 

Les B ards voudront ejlre au lieu des plus grXds Princes » 
Et les Princes Primatz de beaucoup de P rouinces y 
t Et/? cejloit a eux loyftble d’ordonner 
jy’vn Diadème Royal fe voudroient coronnert 
Maudite A mbition,nourriciere de noyfe , ; 

Tu es caufe du mal de la terre F rancoyfe, < 

Par toy font les debatz en la F rance venus. 

Et Us Scifmes par toy U mefme maintenus: ^ 


■fc- 
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T a as femc U Pc/ïf,er U maigre Famine, 

Vax toy ores U Guerre en U France domine , 

Tu as confié U Paixju metz en defarroy 
Le Peuple,^ file fais armer contre fon A oy , 

Tu fais le Frère armer alencontre du Frere, 

E t les traijlresenfantz contre leur propre Ferez 
Quand tu vins en La France en ton commencement 
Ve la Religion tu priais l'acoujïrement , 

Et finetromperej]e,ainJi toute affublée, 

Desgrandz Villes tu pris pojfefion d’emblee. 

Et par les P redicantz que tu aines apris, ; 

Vn grand nombre de Peuple enh’oreiUant fut pris: i 

Et pour mieux paruenir au but de ta pratique 
A prendre tu leur fiz les fleurs de R hetorique , 

Leur faifant proprement leurs.traiflres motz dorer » 
Pour mieux la populace ignorante attirer, 

T ufaignois en vouloir a la triple couronne 
Mais tu cachois au ctcur vnc autre humeur félonne. 
Autre eftoit ton deffeing , mais le grand Roy des Roy S 
Hou* conferue Charlotte vray Roj des F rancoys. 

Et tes félons defft ùngs,çr fblz deftrs renuerfe: 

T H E N, 

• ' "t * \ ,* V 

' I! ne fert de beaucoup gémir ainfl fans ceffe, 

Et ne faut noflre mal par trifteff e empirer, 
Ains,nousrefiouyjfantz,tou(îoursbienejf)erer 9 
Apres vncTcmpejle on poidla mer Boiujfe , 

B z 


1* EG LO. FRANCIS 

Et apres la rigueur on vid la L oy de grâce: 

Ainft apres la Guerre on v erra refiorir 
'La Paix^quinous viendra des maux pa fiés guérit, 
Auec elle amenant les trois Karités beHes , - 
ta F oyja PiVté.cr A ûree auec elles: 

Ne rayue doneques plus en tes penfers fafchantZ 
Les foldatz font pafiéffCr ont taifénoz champs, 
Vys leur a Dùu,chantant fur ta F lujle champefirt « 

FA kA tt* 

Kyuoy qu'on die Chariot demeurera te mdiûre 
Ve moy % dema Maifon,& de tous mes Troupeaux: 
Al Autel Coffriray vn Aigneau des plus beaux, 
Veuille le Dieu puijfantyparfa douceur benigne , 
Vour mon R oy receuoir en gré f offrande indigne % 
Et le rendre a iamais fur tous viftorieux* 

* . » • . . - , • 4* 

THF JV. , 

* 

Chariot demeurera le vainqueur en tous lieux , 

* Dieu a fon coeur en main,ej celuy qui chemine 
Contre fon Roy y refifte a l’hautejfc diuine , 

1 ay celle ferme F oy,que tous [es ennemis 
A fes piedz,pourJeruir de feabeaux, feront mit 
Et le faut croire ainfi, car Dieu nous en ajfure » 
Daph.en chantant* 

. B rebis fan s craindre plus la fureur ,er f iniure 
Ves f oldatz eftrangiersfaijfés en cespafiiz, 


]it 
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HGLO. FRANCTN. if 

Vâijfcs Moutons cor nus, çr vous Aigneauxpetis , 

Sans auoir iamais peur de mauuaife auenturt , 

ru £ n. 

• S - ,1 Ku _ÿ J ÛttL-- * 

Vente* icy Daphnls,qui en chantant procure 
D 'efiouyrfon Troup causer ce rirft fans raifon 
Comme ic croy,car hier delai jfant fa maifon 
il alla vers la Viüe^ou arott peu aprenirc 
Va Ckanfon qail difoit , cr nous venons <P entendre s 
Approchons noua de luy,çr apr étions que c*efi 
Qui en fi trijle temps ainfî chanter lefdiû: 

Il nous faut l'aller reoir . 

Daphn. en chantaût. 
tfloigncdu D euoir 
Q B’il te [doit auoir, 
pour le mieux 
Deuant les yeux, 

Traiflre a la Maiejlê 
Tu as ejlê 
Peuple feditieux: 

Mais le Dieu qui tout void. 





N ’a permis 

♦v % 

; r\v ; » 

S fm*' 

Les ennemis 

\ 

î ' a ’^-rC 

De Charles fouueraiu, 

% 

y ^ 

Auoir en main 

% iÿ ! V *• - ^ • Sf'V 

' v 

Ce qu'ilz feüoient promis . 

L Vs 1 - i*-’*- • - 

Vy > 
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EGLO. TRANCIN* 

T fi E N» 

Tu fais bien prude cas de tes loyaux amis: 

Je ne Pay jamais veu rauy de telle forte , 

Vis nous ce que tu as, qui l’eftrit te tranjfiortel 

V tsf p H. 

Tous foyes bien venus en ce temps fi heureux* 

\ ^ Ljy ~tm S 

F R N. 

Comment dis tu heurcux,mais bien trop malheureux , 
Car U guerre ejt par tout,H'auies tu des genfiarmesf 
Ou fi tu n*en auiès ,le cliquetis des armes 
Hefaduertit il point de loing que les foldarts 
’Eftotent chez tes voyfins logez de toutes parts ? 

1 1 que pour fon Chariot le loyal.Peuple s'arme * 
Contre Us fiers mutinsi 

v , p P jf. 

I ay bien veu maint gendarme 
Venir en ma maifon er repaifire>& loger , 
liais c'efloit pour Chariot noftre fàaiftre,çr B erger f 
Qu'il ejhit en camp aigue, er par ce U dcjfence 
le n'ay rien eftimc,car toute ma fubftance 
le veux efire employée du feruice du Roy. 

F R N. ' . 

J 

Certainement Dap hnès tout ainfi le le croy 


i 


EGLO. FR ANCIN. 

Makie te pri dis nous qui a chanter t'incite, 

V kST P h. 

L a nouueUe qu'on a depuis dix iours efcritc , 

Que le R oyfaift iuftice A ces feditieux. 

. * ■ „ , . . , . . • , *• < 
% * . ;,v2!> . * • # .•m*A**j 

F R ksT jsr. 

O Kuangile grand i veuillent ace les deux 
Auoir rendu enclin nojlre Roy débonnaire: 

Mais comment le fcays tu. 

V P H. 

4v ' K •• ‘ : 4 \ ~ r ’ 

VaUoy hier faire faire 
En la Ville vn aneaupour baillera Câlin , 

"Et ainp que Ceftois leu ; de bon matin 
Ventre a la porte ouurant,ej vidz mille Théâtres 
Encourtines défia en initie partz, CT d'autres 
Que le peuple efiouy préparait pour lesieux: 

Et encore ie vy vn million de F eux 
Par tous les carrefours, eflonnê ie demande 
ty’ou pouuoit procéder vneioye fi grande. 

On me dift que Chariot par vn deuoir Royal 
Auoita Montfauconfaift pendre V Admirai: 

Si iefuz aifelors on ne lefearoit dire . 

TM en, 

r - •. . . 

Il ne faut plus penfer qu'a chanter 9 & a rire. 


Itf EGLO. FRANCIM* 

Aux lacs par eux tendus Us Huguenotzfont pris: 

Soit le Pe uplerebeUe vne autre j ois apris 
A obeyr loyal ifon fouuerain Prince . 

F R \*/t N. 

Qu'on loue pour iamafc »&• en toute Prouince 
Charles nofire bon Roy, qui fera qu'en noz champs 
loyeux , cr affûtés fans craindre les mefchantz* 

Hous chanterons auxbordz de l'Orence cr dt Vienne. 

D P H» 

Ÿayme bien que Margot laijfela rigueur penne» 
Vaymeque mes Moutons fe chargent de toifon » 

Que ma Vache Liftier e aye Lift a foifon , 

Mais Charles nojlre Roy i'ayme fut toutes chofes» 

* i . * r ’î. 

F R i/f N. 

tes Montaigne s feront tapijfees de Ro fes» 

D es verdz C hefnes branchus le doux Miel gouttera» 

La Vigne fans labeur du Neftar gettera » 

Soubz ce Roy bienheureux l'honneur desRoysdUMt&c. 

, T H F N. 

v ‘ » „ * IV é. * - i , , „ * ,* 7 >p/ ' -î 

Il n'y attrd Royaume *n ce fte terre ronde - 
Q«i Çoittant que cetuy de bon heur couronne» 
bienheureux ie me tiens d'eftre en vn tel temps ne 
Q&eiepuis veoir Chariot qui tout autre fur paffe» 


EGLa francin.' i 

î> KSÏ P H. 

Cegrand Dieu tout puiffant, par fa Diuine grâce 
Afatftqu’ila eûcdes Rebelles vainqueur: 

Chantons doncques Bergers & de bouche , cr de cœur 9 
Viue,Viue Chariot, qui tout autre furpaffe • 

Tous enfemble. 

Viuc,Viue C harlot,qui tout autre fur gaffe: 

V ist p H. 

il n’d point de pareil en, ce/le Terre baffe:. 

Tous. , 

Md point de pareil en cejie Terre baff :: 

D c/4T P H. 

Soit ou en la Vertu, ou en Royale T ace: 

Viuc,Viue Charlot,qui tout autre furpaffe. 

Tous. 

Viue 9 Viue Chariot, qui tout autre furpaffe , 

V P H. 

SoitouenldVertu,ouenRoyaleTace , 

Tous. 

Soit ou en la Vertu,ou en Royale Tdce, ' 

D P H. 

U 

Il dymeVictéf impiété dechaffe: \ ' > 

Tous. 


Sf 


wjxi by Gopglç. 
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E GLO. FRANCIS 
U aymt Vie té,l’ Impiété dechaffe , 


il 


T> Si P H. 

• i ’ ' . * . J t t 

Et l'iniufliceil hait ,çr h I uflice embraffe , 

VIVE, VIVE C barlot,qui tout autre furpaffç 

Tous. 

V I V E, V I V E C barlot,qui tout autre furpaffç. 
F R^T N CJN. 


Vobfcttr de ld nki’Æ brune au lour donne U chaffe. 
Et lesfafcbeux Grillons i y oy défia criquet er, 

P ar ce il ne nous fault plus en ces Champs arrefter: 
Allons ioyeufement reuoirnoz Maijonnettes. 


' D iSf P H, 


1/ efl temps d'emmener noz Troupes camufettes 
Allons Bergers fans plus feiourner en ce lieu. 


T H e n. 


A Dieu Bergers, 


A Dieu , 

F F uf N. 

Mes chers Amy s A Dieu. 





f 


V 


' GoOQ £ 


m 


E G LO G V E 


Y~ 

l 
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Çkjfâ? 


■f, W*A V. 


INTER LO VT E V R S* 

ïrgafto, Condon. Bon Temps# 


ERGi^tSTOi 



A N grand Dieu des Tcortfïz > CT 
vous Nymphes gentiles. 

Qui lefraiz du B ofeage aymés mieux 
que des Villes 

La grand delicatejfe, CT pluûoû hi* 
bités 


Dans quelque Antre moujj u qu'aux fuperb es Cités, 
Vides moy ie vous pryt que caufequenoz P rées 
Ne fontyCommefouloientyde couleur Diaprées: 
Qu'cftcequifaiftainfî les Oyfedux repofer. 

Sans qu'on les oye plus leurs Chanfons degoyferi 
Pourquoy pareillement voüre Bande facree 
Auecques les Bergers les Soirs ne fe recréé 
A la RiuedtV ienne l ainfi qu'elle fouloit i 

C 2 
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LA TRIADE. 

Tendant que le Troupeau a layfe je fouloit: . 

N *auons nous humblement vne chacune Année 

* i 

Des images des Dieux la Tejle Couronnée 
Des fleurs de noz lardrins i ne t’auons nous baillé 
Pales vn chacun An vn plein Pot de CaiUèl 
Qu* ejl ce doncl iele voy,des chojes l'inconstance, 

E t en nozfaittz humains peu, ou rien d’ajfurance: 

cor . 

Ajfurance il n*y a en nozfaiftz vrayement 9 
SoubzleCieldeU Lutte on v oit lour nettement 
Des changementz diuers : d * me fuyuante fuite 
T antoft il fefaitt io«r,er tantoil il anuita 
Laijfant le plein Phocbèje Croijfant luit jon tour: 
Chafcune des Saifons en l* An a jon retour. 

T out ce que ce grand Ciel en fon cancane entourne 
Tontoft fuit,çr refuit, tantojl tourne,®" retourne , 
Comme Ion veoid les flotz de la M er blanchijfantz 
Quand elle fe courrouce a fes Bordz gemijfantz*- 
D' p ne infaUible L oy toute chofe décimé 
Au lieu ou elle a pris fa première Origine: 

V An qui du changement ejl le parfaift O uurier " 

Ce qu'ejloit Rien réduit a fon Séant premier: 

Lon void leieune Enfant en vn peu de Temps croiûrc 9 
Tantoü HommCyCT tantoft décrépit apparoi&re: 

Lon void l'Homme gaillard. Riche, Sain cr dijpos, 
Receuoir de fortune cr l’ Heur le Repos, 


LA TRIADE* U 

I ( Mdisquoy { en vn Moment VieilUjfe>ou Maladie 
1 kf ostmt les platjlrs Trompeurs de cejie Vie: 

On void ces gros M ilor>Joit a ton ou Kaifon, 

En vn bttnpcu de Temps t enrichir leur Maifon: 

Et tituoft leurs Enfuis ef changer cejie A udace 
Et Superbe grandeur auec vue Bezace. 

C eluy qu’ejl maintenant le plus fidele A my. 

Pour vn luen on le votd deuenir E nnemy: 

Et cil qui a la mort d vn autre pourchajfee 
ifl tantoftfon Amyfa Colere pajfte: 

Des Choses Uya,qui jont or a grand pris , 

Lejquelles on verra foudain mettre a me/pris, 

S Et beaucoup revendront qui font en decadence, 

Or que nous n'en ayons iamais heu cognoijfance: 

Ainji les C hoj'es vont de pas tous inconjlans , 
CbajcuneajaSaifon^n ce Monde, çrfonTemps. 

E H G, 

VAdge <TOï\er d'A rgent y ainft ont faitt efehange 
Auec l'Aage de Per, A âge bien plus effrange, 
f Ou auhurdhuy on efl:qu’eujl il pieu aux bons Dieux 
Me faire uaijlreau Temps de ces bons Pères vieux. 
Ou de ne me donner encore la Lumière , 

1 ufques au reuenir de cefl A âge première , 
Ouien'eujfcpas v eu le Caosdes malheurs , 

Les Uugucnotz Mutins Jes Larrons Jes voleurs. 

Mes Enfans M ajfacrésjnes Pitiés violées, 

C J 
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Et mesBtedz,er mes F oins , er mes Granges bruflees: t;i 

Mais i'ay encor ejfloir^que ce bon heur irons Itfi 

Qu'auiRegnede CharlotV Aage d'or nous verrons , (j» 

Et que puis qu’il n’y a qu'inconflance en la T erre 
Von perr* vne Paix venir apres la Guerre: 

A près le mauuais Temps le bon Temps florin , H’* 

Qui tant que ie pourré exilé ne fera la 

Ventes Champs } car le l'ayme er il en ejl bien digne • 

cor. 

!»f 

Frgaflo le voyla,qui Couronné de Vigne , Coj 

• S'envient par deuers nous,*? chante doucement. c« 

Bon Temps en chantant. 

. Ckaflés de vous Bergers tout chagrin ,er tourment v Vo 

Car le bon Temps reuient vous reuoir en voz Prie;: 

Vous Satyres cornus , er vous Nymphes'facrees , 

Vestes encor vn coup le Bal recommancer. ' Cf 

COR * v . . , Lt 


il faut enfemblement aller le carejfer , 

, Et fi dedans noz Champ s nojlre Bande l'attrape u c 

Faif ms tous en façon que iamais il nefcbape y ^ 

Tous deux. * ,1 

No/îre Pere Bon Temps tu foys le bien venu,* q 

' B O N T. 

jjj£' ^ •» ‘ • ; **> • i «. tV * ■ ' v ^ • I ^ 

E*;pow bien[trcuuéf,FnfantZ JW tenu i y 
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En mémoire toupcurs,deJfuis que voz Villages 
le fuz contraint laijfer,pour les maux,# oultragrs , 
Que ie voyoys a l'œil /tire pur les Solder s. 

ERG. 

en point de ta France encor Jecbaftc Murs, 

Les Huguenotz mutins ,er BeUone cruelle. 

• U >* ■ 

BON T. 

Lnfantz te vous apporte vne bonne nouueüc. 
Courage je feray toupours auecques vous 
Car voftre grand Berger,Charlot bening, er doax 9 
Veult que viuies en Paix,# qu’en voftre H eritaige 
Vous ne reuoyes plus de l’Hugucnot la R âge, 

N e l'Yurogne A lemand,ne Va nglois glorieux , 
Quipenfoient des Yrancoys eftre V iftorieux: 
Ceftfaitt d'eulx vrayement , # toute eft enfumee 
Leur trop vaine Ejferance,# Gloire confumee. 

cor , 

Louéfoit V Immortel, qui faitt que nous ferons ' 

A [fur es en noz P arcs, ou chanter nous pourrons 
DenoftreKoy Chariot maint Cantique,# Louange 9 
Qtf entendre nous ferons au Pays plus eft range. 

BON T: 

% I i . * ,•*<*< I •• 

Il pouloit grandement il 4 bien fort long Temps 


% 
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M’enuoyer pardeca demeurer en vozCbamps, 

Mdtî ie ne irouuois p as les Chemins fort Faciles^ 

Tdhty a de Voleurs c T aux Champs ,cr aux Villes , 
Qw*i/ certainement difficil a pajj tr. 

Toutes fois, tant quay peu ien'ay voulu cejfer. 

Par le commandement de Chariot voàrc Maitlre, 

De vous venir reuoir en voUrelieu Champeâre , 

Et/î ma commande exprès vous apurer 

Qu’il fera le bon Temps dedans voz Champs durer 

Par ce que les Bergers bons cr loyaux il ayme . 

£ R G. 

Veuilles Dieux \mmortelz V orner d’vn Diadème 
Ve Monarque du Mondes faire que fes Ans 
Plus queceulx de Heftorfoicnt O longs& plaifans 
Mais tu ne nous dyspas qui t’arrejioitaux Villes . 

BON 7 *. 

Bo ns Compagnons eüoient a m'empoigncrhabiles. 

Et de moy vrayemental’aije iouyjfoient , 

Mc tenant Prifonnier,maù toft Hz me Liaient 
Quand Difcorde venait entre eulx mettre U Pomme : 
le ne veux dire toutjl y auoit maint Homme • < 

T empôrifeur,gardant que n’a uc s le bon Temps: < } 

Voulés vous que ie dye tey le Nom des Gens 
'Kon i nonjlyen a } qui pcult etlre aroieat Honte . 

£ R G. 


• • 
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• leteprie,Bon Temps, faiz nous au long le Compte 9 
Et ne crains car n’y a de fujpeftz en ce Parc . 

bon r . 

I lz eft oient entre vous que le Diable y iyt part 9 
Mais laiffons ce proposa en défait d’Enuie 
ChantonsjDanfonSjBeuonf, M enons ioyeufe V if, 
'Vous ducs cejï Ancy moyenement de B ledz* 

Des Vins ajfez feront en Oétobre affemblès. 

On dtft communément petit Manger bien Boyre, 

ERG . 

t Ve mes T ablettes c'ejl tout le premier Memoyre 

bon r . 

Voz Vaches vous dues abondantes en Ui#, 

Voua aues leCheureau,vous dues l’Aignekt , 

Vous ailés le gras Veau y le Perdriau y U C aille, 

La Tourtrt,cr le Pigeon,cr n’y a rien qui faille: 

- Vous auês IcCouchonJe Poulet,çr l'Oyfon , 

. De Vruittzl vousenattês^ d’ Herbes a Foijfô», 
Et puis outre cela vous dues la Bergere , 

Ne bafte cela pas pour me faire grand Chere 9 
Et pour m’entretenir a layfe en voz P aftys, 

• • COR . 

Vrdvement i ceU nous ne ferons R etifzi 

î / P 
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M’enuoyer pariée* demeurer en voz Champs , 

M 4 i> ie ne trouuois pas les Chemins fort faciles. 
Tant y aie Voleurs c T aux Champs,^ aux Villes, 
Qu'il ejl certainement difficil a paj] er , 

T outesfois,tantquay peu ietiay voulu cejfer, 

?ar le commandement de Chariot voftre miüre. 

De vous venir reuoir en voftrelieu Champeftre, 

Et fi ma commandé exprès vous affurer 

Qu'il fera le bon Temps dedans voz Champs durer 

Par ce que les bergers bons & loyaux il ayme. 

.J ERG. 

Veuilles Dieux 1 mmortelz l'orner d*vn Diadème 
De Monarque du Monde, er faire que fes Ans 
Plus que ceulx de N eftor [oient O longs,*? plaifans 
Mais tu ne nous dyspas qui t'arrejïoitaux Villes. 

P O N T. 

Ecns Compagnons eüoient a m'empoigncrhabiles, 
E tdemoy vrayemental'aije iouyj] oient , 

Mc tenant Prifonnier.mais tojl Hz melaijfoient ' 
Quand Difcorde venoit entre euh mettre U Pommei 
le ne veux dire toutjl y auoit maint Homme 
T emporifeuugardant que n'aués le bon Temps : 
Voulès vous que ie dye tey le Nom des Gens 
'Hon i nonjlyen a, qui pcult eûre aroieat Honte. 


• • 


: 

« 


LA TRIADE. 

letepric t Bon Temps, faiz nous au long te Compte, 




Et ne crains car n’y a defufaeftz en ce Parc . 


Mais laijfons ce propos ,er en défait d’Enuie 
ChantonsjDanfonSjBeuons, Menons ioyeufeVie, 
Vous dues cejl Ancy moyenement de B/edte* 


On dift communément petit Manger bien vœyrc. 


Df mes Tablettes c’ejl tout le premier Memoyre 


Voz Vaches vous dues abondantes en L aift. 
Vous aues le Cheureau,vous dues PAignekt , 
Vous dues le gras Veauje Perdriauja C aille, 

La Tourtrt y cT le Pigeon ,er n’y a rien qui faille: 
- Vous dues le Couchon } le Poulet,cr tOyfon, 

, De F rutttz! vous en aues, çr d’ Herbes a Foifon, 
Ht puis outre cela vous ducs la Bergere , 

Né bd/le cela pas pour me faire grand Chere , 

Et pour m’entretenir a layfe en voz P aftys, 

COR. 

# j .. » • ^ . .*♦ 

Vrdyement i cela nous ne fêtons Kttifz* 


bon r. 

I lz cfloient entre vous que le Diable y ayt part. 


Des Vins affez feront en Oftobre ajfemblcs. 



BON T. 


ERG 


i 


D 
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j< LA TRIADE 

Ci tr cV/l ce 2«c /< pî«i no fin Troupe iefîrt. 

BON T. 

• *■ V ■/ 1 •> 

Vow dues tant ie Biens, que quand ie Us admire * 

le ne me puis tenir dire qu'efhcs heureux , < ; 

ït qu'on ne vante plus ï Aage de noz ayeulz, . . 
La première Aage à' Or, car la noflre féconde f 
Bien plus que U première en tout pUifir abonda 
Au lieu qu’ilzje paijfoient de Chxjlaigne,çr*de Glan , 
Nous mangeons U P erdrixje L eurau,le Paiftn, 

Au heu qu'ilz n’auoiït rien pour Boire que l*Edu claire 
La Maluoyjte auons,le vin Grec,cr la Biere:> 

1 lz nauoient les Hdbitz fî propres comme nous, 
Tafetxs,ne Satin, ne drap d'Or,nc Veloux: 

Leurs B ajlimentz ejloient petites Maifonnetles, 

Voz Granges vous aués comme des Chaft eaux fai fies 
Vous ducs a V entrée vne grand B ajfecourt 
Ou le Coq Indien ,er Paon tantoû court , 

Tantoft marche a Pasgraue 9 çr tantoft il fe foule 
De Son d’Orgc, er tantojl il monte fur la Poule : 

Les Coqs Communs font ld,qui d! éclatante V oix 
Pont fonner les Rocbers,cr les plus prochains Boys: 
Au Milieu cfl de Bronze vne Nymphe gentile. 

Des Tetins de laquelle vne Eau claire diJtiUe, 

Qgê prent par vn Candi fon cours dans le lardritt* 

Lt fer t pour Carroufer le Soir 9 çr le Matin: 


#• 


I 
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LA TRIADE 
De U s'en vd courant aux Canaulx d’vne Trce, 

Q uiejt toute Saifon d°vn beau Vcrd diaprée: 
ht puis dans vn EfiangÇoua plaifir Nrf^er 
On void lesgrandz Brochetz^ellCyS’en va Loger, ' - 
Laitons la l’Eau dormir^enons aux Edifices , 

Vous aués d’vn confie bafiys tous v oz Offices , 

Les Eüables des B eufz ? des Vaches 9 cr êtes Veaux , 
Dm \umentz,cr Poulains iiesérebkyÇr Aigneaux, 
Des Pourceaux d’autre part,cr puis Vlfcuycrie, 
D’autre confie Bafiie efi la Boulengerie , 

Les Greniers Je s Ce lier 5,0" la Caueaudejfcubz: 
Tour vous accommoder que demanderas vous 
D’auantaige l la Grange efi a, vn bout Bafiie 
ht a par vne Aüee vne belle Sortie 
Au \ardrin,&l’ Entrée efi en la Bajfecour, 

Ou y a vue Viz f aide dans vne T our, 

Tar ou on monte au Hault,laijfant la Sale Baffe, 
ht vne Chambre au Bac ,qui en beauté fur p a fie 
Zt en plaifir toute autre,en Thfic mefmement , 

Tour ceux la qui le Fraiz ayment naifuement: 
hfiant au Hault monte on trouue vne grand Sale 9 
La longueur 9 çy largeur de laquelle s’ejgaîle 
A ccüe de dejjoubz, force Chambres apres. 

Qui ont leur Antichambre, cr Garderobe auprès , 

O Bergers bienheureux ! fi vous pouuies comprendre 
yofire H c«r,er de voz Biens U iouyjfance prendre. 

D 2 


»? 




4 

:d 


Si 


i 

i 


.4 

,1 


Nou4 viurions bienheureux,Bon Temps jcertainement 
Sans ce que noz Voyjitis,plus fortz>iourneüemcnt 
Viennent À s'empirer du meilleur de noz Granges, 

Et encores nous font des A êtes, plus eftranges 

T - 

y, * f, | ê 

BON T. 

D ysquoyl 

. . - 

JE R G. 

\ 

Nous n’auons rien que puisions dire A nous: 
tes PAOttreufiS Brebis ne craignent tant Us Loups 
Que nousfaifons ces Gens , iufqnaux oz ilznout rogét , 
Et a nous R uyner pour s'enrichir ilz fongent: . 
Sipourauoir \>n champ ilz n'ont de force afiés 
Uz tafchentnous tramer vu Ruyneur Procès , 

Et nous tirer deuant quelque Larron de luge 
Qui eânoürc Caribdeau liendefeur Refuge: 

La P oulaiüe /? toji n f a efcloz le Poulet , 

"Et fi tojt de li Vache on n'a tiré le Laitt> 

Et la Brebis Aigneau n'a fi toft heu encore , 

Que de ces beaux Prejèntz ilfault qu'on les honore: 

C cferoit peu de Cas fi nous unions moyen 
De pouuoir librement iouyr de l’autre bien , 

Mais impofiible il ejl>tant l'Ambition grande 





J ïl nc fat* pour ce U U bon Temps dclaijj'er. 

Car toutes ces Façons Chariot fera cejjer , 

û lttttu W' noas ' en aller a luy plaindre • 

i rn n • n 


I-A TRIADE. : 

Aux Hommes de ce Temps de tous hftatz commande* 


son r . 


29 iVl 


CORZD. 


Quand tous ces malheurs Ufe viendraient en moy 


le nedemeureray d'entretenir Bon Temps: 

VOutons nous en ce Monde tlire toufîours contentz, 
Auoir tout a fouhaityçr comme on le demande , 
N0////0/1 certainement, la Félicité grande 
TJi de ne Je faucher, quoy quilpuijfe aduenir : 

Vienne, ou Vente,ie veux Bon Temps entretenir, 

"Et ne me tourmenter de chofe qui aduicnnc» 


ioindre 


ERG • 

< 

[ MonCoridon ie fuis de Vooinion timn» 



CO RIO, 


En deftititU Glune,o Ê fts fafcbeuxfucctt, 


D } 


3 b LA TRIADE, 

îet'embraffe B on Temps mon Amy débonnaire. 

ERG. 

En défait des larrons, ie te feré grand Chere, 

Tant %uc tu te vouldrn en noz Paflys tenir. 

\ < 

• » U 

' COR. 

9 

ïl ne s*en ira pas,ie le veux retenir. 

Vais que nostre Berger Chariot ie nous cnuoyc. 

B O N T. 

ê 

B trgers vousrctiendres Bon Temps tandis qu’en ioye 
Vous feres,mais apres [ans aueu me Unes, 

Quand vous ares Proces,ou la Cherté verres, 

Ou bien fi quelque Enuie en voflre Coeur prcnt place , 
Par ce il me vault bien mieux que piuüoft ie defakce 
Q ue de me veoir feulet en ces Champs delaifè. 

i 

* * 

ERG. 

, Ta feras pour iamais d'Ergafto carefic, 

Q uoy qu’il puyjj'e aduenir.par ce iete fupplie 
Demeurer auec N ous,en ccflc Bergerie, 

Tu trouueras Bon Temps que ie ne fuis Menteur. 

COR. 

2n tout cefi Vniuersji grand n’efl le malheur 



Leque 


îpeujl 


LA -TRIADE^ 
m’aduenant foire qiitie t'oblye . 


si 


ERG . 


En du Chagrin,®* de Melencolye, 
Toujours dedans mes P Arcs tujer as bien venp* 

corip. 


En mon petit Baron tufer as retenu 

Non pour viureen Prela^mais a mon ordinaire. 

ERG . 

Qudnl bien nout n'ttrons Rien, noue ferons bSne Cher*, 
Car nous viurons ioyeux du feul contentement* 

cq ri D. 

JLa Perte de mes Biens ne fearoit nullement 
Faire que le bon Temps pour touftours ie nembrajle. 

erg . 

ld crainte de ta Mort ( or qu'elle nous menaffe t 
JDe Ton Dard ) le bon Temps de moy n’exilera. 

COKID. 

• | 

• >.>,-*■ . V • . * ‘ 

Durant que Coridon fur la T erre fera 




|2 LA TRIADE. 

1 Imenera bon Temps en défait del’Bnuie. 

ERG, v 

Qae {èrt t Ambition durant ce peu deVieî 
Qÿe fcruent tant d'Bnnuys pour en bault s'auancer , 
'E t ajj embler des biens, qu il faudra delaijfer 
A nous ne fcaupns quijequelfera grand cbert , 

De ce qu'en noüre vie efaargnante,çr aujiere 
Nous aronsamaf'ê iTous mes i ours vrayement 
Viureauecquesbon Temps ie veux boiiejlement, 

O u foit en regardant a mon petit M efnage. 

Soit que meine mes B œuf 4 . liés au labouratge 
Soit Beuant foit Mangeant ,me Couchant,ou L euant 
le veux que le bon Temps aille toufioursd euant 

sont. 

Puis que ie voy,Bergers,voJlre voluntc bonne, 

A vous entièrement ie me voue,ç 7 me donne* 
Voilant de voürepart d'entretenir Bon Temps • 

ERG , 

Ainfiie le promets, 

corid, 

> Tout ainpie l'entent. 







LA TRIADE; 
tt tant que ic viuray le te fera? cognoiüre: 


erg . 

I Le Chégrineuxfoucy ne fer a plut mon Maiûre 

Ains tu feras, Bon Temps, mon H opte pour toujours: 


cor . 


teteprometz que tant que dureront mes lours 
le t'aymcrc : - 

IS&JA2 ttrwj} . t>i ri>u^dt 4 ûj o « 


-.«—-T ti 


-"r —— -Apres U Guerre furieufe. 

Tant d*Ennuys,cr Travaux, plus nous eûgracieufe 
Taprefence auiourdhuy, 

'cor : 1 

Comme on void le Nocher 9 
Apres que fa Nauire a heurté maint Rocher , 

Qg'dle 4 ouftrepafè Syrte,SyUe,& Caribdc , 

Et f/i<tore maintz Elotz dejfus la plaine humide , 
ïoyeux,trouutr le Port gracieux,^ meilleur ; - 
Plus doux nous te trouvons, apres tant de malheur. ^ “ * ; 


2Ï* 


P 02 V r. 


Dïcy dp eu te Chault piquera davantage * 

AÔo/15 now* donc Loger dans ce petit Bojcagtp - :::ï:s 
Auprès delà Pont aine, çr Boire la pourrons. 

Vu vin de mon Placon,que froidir nous feront» 
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LA TRIADE^ 
Tout trois en Chantent. 
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•infi commence* 
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V Riuagedel*Orcnce. Vrt Pafteur de 


Fleurs orné Deuers TOrient tourné Sa Chanfon 
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LA TRIADE* 

BOW TEMPS* 
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v< i Riuage de l’Orence, V n Pafteur de 

^3? 





fleuri orné Deuers TOrient tourné Sa Chanfon 
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Ouure ie te pry ta Porte 4 " n ** 

Vermeille Aube,& Temps ferain , ^ . 

Pafteur de tous Souuerain ^Jïî 

A ton Lcuernous apporte: 

Soleil, Lumière du Monde, 

Ouure ce iourdhuy tes î eux. 

Et vn lour délicieux f * J 
Faizveoirala Terre rondes • " * v * ■ V 1 *” * 1 

Si tu veulx mon Chant eûtendr^^^^ffi^ 
Tu monterai dVn degré, 

Et ta Scur t’en fgara gré, J 

Pouuant plus de Repos prendre: 

Et 


?!> V>rT‘ :d0 


h::^I 
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I* I, A TRIADE; 

Efcoutts ce que i’exprime 
ChaftaignierSjCheineSjCypres, » 
Et vous Arbres d'icy près, 

Oreilles ma baffe Rime: - 
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■** 


■ Aux Troupeaux doux, & traitable», 
A mes Gelinés iamais, 

Ne foyentles Loups déformais. 

Ne les Renar dz redoutables: ^ 
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Le Monde n* aift plus Enuie 
D’eftre comme il tft mefchant, 

Ains foit en tout recerchant 
Vnepuritê de Vie: . - . » v- .; 

^ - ..•/ 4Î ' • vv* u .* :*uweW.UT-»V 

Les Haultz Coupetz des M ontaignc* . i , < - - 

Soient de Rofes tous couuertz, 

De Grains,& Raifins diuers 
Soient couuertes les Campaignes; 


; i f\ 


Des Chefnes degoute,& forte 
Le Miel, & le Sucre doux. 

Et que iamais entre nous 
Venin la T erre ne porte; 


« il 






Do Cheualet la Fontaine y. x 

•« % 9 1 f > rtyf > , 


rü ï&Uê 
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Jette le Laid a foifon. 


LA TRIADE. 
Le Vin en toute Saifon 
Puifle foc tir d’Aigoulaine: 




Que les Faunes autour viennent 
Familièrement hanter. 

Et pour auec nous Chanter 

Leurs Driades y amènent. . \ 

*Pt - -* i iv*V & tiïèl 

Ce bon heur nous puiffe fuyure 
Qu’ ayant z vn Dieu, vnc Loy, ». 

Soubz Charles noilre bon Roy* ; li v 1 . * 

En Pau,vnys puifsions viure. 

frs.FlN.'Vi . t , 

****“• • y -7 

K AM AT OS EVK AMATOSf 
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Ults ay défia veut çr fi bien m' enfournent , 


V*y Peu dejfus Itur front la Repentance paintt , 

Com on void ces tjpritz qui U bas font leur plainte. 
Ayant pafic le Lac d[ou plus on nt renient . 

Vn croire de legtr lesfolzy entretient , 1 j 

Soubz vn Pretexte faulx de liberté contrainte*. 

Les coupables fuitifzy demeurent par. crainte , 

. . Là plut fins cr Rufez Honte les y retient . 

Au demeurant on voidl’ Auarice cr l'Enuic, 

Lt tout cela qui plus tourmente noûre Vie, 

Domine* en re U*** itU U ... « 
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LES 

VENDANGES 

ENSEMBLE AV- 

r , \ TRES PO E S IES. 

4 ■ ' fl ri U • • ^ 

a monseignevr Henry 

Grand Duc d’Anjou. * 

" ' ! 

PAR p * R * DV FA VXj ANIEYIN 
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A NANTIS, 

PAR iacqjes rovsseav* 
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A MoNSÉIGÜEVR HENRY, 

GRAND D V„C . P* A.N'I/Cj Q M 
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Vers mefuiczjrymcz. 

:i ,»îi v cit J 


Monfeîgncur,ic ferois encor’ plus dur que le rocher, 
Qu^otique n’a l'eau, ne le vent force de-faine lochcr 
Meimc encore* fcroyjc muet plus entre le grâd mode. 
Ou qu’en terre l’achée,ou que la troupe de l’onde. 

£t ne refentiroy nomplus que la bufehe de gros bois, 

Si ie ne fay pour vous bruire le fou de ma voix. 

Pour vous, qui defaueur priftes l’offrande de mes vers 
Sur Viftoirc,quc feift l’art d’Hclicon,que ie fers. 

PASCHAL ROBIN DV F A V X. 


ViHâque fundantur prælis elifa Faîcrnis, 
Bacchc, foies Fhcebo fertilis cfletuo. 

PROPERT. 
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£< vous fyfrtiueZ^ ce- 

Cl A ( 6 WïhmX ^ -eT^nte fat-ht- 

; 'ffi&reZ* les 

'*yi U'U'ty^t ~ ^ 
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> ” v Ÿt £-Vv EN b“A;fc:cf fe's.^i 
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Jjib i O ? 
iv lia'ü 

. ./rflU. zct'A'l t?h iüoot coi A 

lu in Baçchu t^Friûôî des vcudangçi#** ^ 
R oy des râifi«s,adoré des t.fpulçgss, 

Qui tes prçffja«;ççacJ>cnt à l'enau^ £ ;Ü 
) Uojjÿ.p n,urer U. goutte donne^ief- fl) >0 

_ IA qui fçauroyje5& à qui doy^ç fc4&i, • 

Sacrer plultoft ce que u loue jpy*.;. ... j. :d 

Qu^à ia gran4qur de ja Deïié haute» i no ; . / 11 

Car autrement mes vqrs teferoig^t i?ute4 « . . i nu* 

O Dieu gaillard, vucillcs donc trçqttroycr, 

QiTa ceftc foiyaon chantpuiHè enuoyee . an: •£ 

A nos François-Jc, bruit de tes louanges. £ . c-mrda r?CÏ 
Ainfî toufiours foizemnent tes Mendangçsr ,.j 
C e mois ScptiçigM: au rang de (es i compainsi 
Qui fut iàdis par les dodes lLOmains r j . ii v • (j 

Egalement mefurélouzU Uuftfî $ wei ai 
Et où tout hjçmjnie,aceou{iunîé de fuiUFC r;xU 

Le cours des Cieux,d’va monuement pareil 

Donne à la Lune autant comme au Soleil y ut 1 

Denuid,de iour,S: dctcmps,& d’etpace: . .i. ; ?zU 

Ce beau Septembre^où le bon vin s’amailç* • • r y ’ c 
M’a r’échaufé d’vnc nouuclle ardeur m'. ’ i.jO 

A rechanter, 6 Bacchu«,ta grandeur. ..unocw: 

Adohc tandis que lous ce riche Autonu» umooaA 
Ta Deïté tant de bons vins nous donne» n s. • '•ofb'ü 
Et que par tout nqftre fertile Anjou 
De tes grans donsnous fauoçifc 3 prou, iu£i 

le chanteray tes bienfaitz,& ta fcftq, .,i, .ajl k iâ 
Sonnant ainû tes honneurs ,4 4A u ~SÇ# c: . . uaiD v& 
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its OTIUM» 
v '*gn= «‘‘çfes.wgncroi^, 

Viuelel*ïu aucç fé* blbërtJnÇ,-. ^ -< 

Et< ^ u eAfi jp ^jic^cp.ç^n^^pb^ 

Anjou raftôüfcn Plant vineux treTnob 
5 On did qu’au temps que Bacchus,Dieu du Via» 
S’en vint premier au terroir Angeuin, ' 1 
A fou retour de l’Aube aflfuietie, 

Sa forte Armée en Elfains départie ! 1 f 
Et çà & là fous Phébus s’éptndit, 

Et à planter la vigne fe rendit, 

Comme foa Dieu, le comble de l'Année,!^ 

Ifcy en auoit la façon enfeignéc; ' ' 

Ec de fa part coftoyant le midy, " ] 

Il vint en France, & le iour d’vn 6 Lundy ‘ lt *M 
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7 Ayant rauy la belle Nymphe 7 Orlye;* ' ,;;1 y1 }^ l /’ J 
Fille du Loyre,où Orléans fc plié, u ' ! 1 ~ >v ’ 

Suyuit le cours du Fleuue Roy des câttr 
Des champs Gauiois:3c raille Satyreaur \ on {*■ 

Lors accoüansl’Afne du bon Silene, "-' î: .' Kn Jl ;"^ 
MaiftreduDieu.parfuslahautearene, P c 
Qui va flanquant le bord plus efleué J UlP 

De la Riuiere,ont en En arriué - 1 Ji:i îl,m 7 - 

Dans noftre Anjou auec leur 8 Cheuetaine; uo ^ 
Et altérez & fyncopez d’halaine 
Cherchent à boire:& s’épandans au fort , : :n:iC '^ 
Des grand’s foreft ils fe trouuent au bord 
p 9 D’vne fontaine aux Nymphes confacrée. 

Qui habitoient alors cefte Contrée. 

I0 10 Souuain adonc premier des Dieux n forains, 

U Accompagné des Pans & des Syluains, 

S’eftent à plat fur le fein dé R lui ne. 

Et l’cmbralTrat il frfuguette Flottine,' , <Ji 1S,< 
f Qui refuyant à Sàbline fa fœur 
Et à Perline à l’endtoit le plus feur 
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Du Cicux prochain éùcrtift la brigade 


2; .;uis 3 iUt<< -Oc 


il 


'DB ÈAÜCHvJ'. 

Des autres fœurs,par qui fé étoift l’Âigade. I aro ;I 
Alors Sourcine 8c GrottiriedVffroy i*- ‘ \ C f»i S aÂJLàjJaJ Îwî 
Mandent lalline X ce neuf délit 3 - • opinai / 

Leur Chcèür foudain des Bouqtiirts'ic recule, •• » M V 
Craignant qu'en l’eau leur tendre cueur ne brûle. 

Tandis Iallirie& Rôfétteiallift'- >■ Z <ï. 

Contre le nez du Dieu,qui éh'pàllift: >*■ ""ictK 

Il fe releue,&'dirtourc en foÿmefime ■ 

D’où vient ccfte cau,qüi rendîâface blefœc. ' 

n Incontinent la gai de de’cesliéûx ix 

Pcgoplc dift à ces ruftiques Diciix: • 
Vous,bocage~rs,épouuentaùr cïaignables n ‘ 1 - ri ' ' 

Au fainft troupeau des Nymphes amyablés, 1 ' " ! ' 1 ‘ > ' 
Retirez-vous de ce pudique bord, ’ ' L v ' 3fi,J ' ■ mV 

Et ne penfezà nous y faire tort. 

Ces flots diuins feruent aux neuf Pucelles, U P fl» 1 ! 

Royncs du mont â deux poirfre’stéfmellcs. 0 -' ,Ja 5,, P kT 

Et au Dieu mefmc, à qui voftre vieillard • ^vonicfloY 

Silenefertde Précepteur gaillard/’*’ 01 na'jdA 

le fuis d’icy Déeflêgardieilne^ 1 ‘ * Uinol un j 3 
Et fuis la Nymphe icy plus antienne, ^ >c ^ ^ lo V n 

Fille à Pegafe, admirable Chèùâl, - f '- r ' n: înainoiral 

Qui m’a faift naiflreà cetertré Nÿinphali nm; b £ «H 
Qui va palTant de longue renommée v Ul 

Parnafle meCme^ le leiour d’Holmée. C 

Lors que Neptun chez le pefé O'fé*»' îtj!na l L 
Veit rougeoyer le lang Gorgonéan * - A 

Parray fes eaux, il en feift vn mtflan*t, 

Et le tourna d’vne façon cftrange ° : C • 

En vn Courfier volant, & hanniflfaht, r ’ J j 

Qui de plein vol vint premier bondillânt : fJjP 

Delfur ce Tertre,& deuallant à force J ' 

Deuers cefleuuedla courfe retorfe, ■ IM ‘ Î ' * 

Son pié nouueau fèift ouuerture au' bar 1 u JnsacaCl 
De ce Rocher, m'engendrant de ce pas. /itsi-c'i 
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IBS 1 7 êNGÇ * 

Il me baiza]fi toft qu’il, nae vpit courra, ?o < - z CI 

Et dedans moy mfqu’aux aile» fe ^ 9 !P)ai»iiio 2 tiolA 
Tant que du fault i^Cq^ÇIHd^ 68 b 9 . r 4 Æillcl iriobotM 

13 Mes autres Sœurs, Jicumettç au Ua»Co«qrB** j n»j 

14 Blondettc.Aiuine, 14 Aigadir^fc Frizççce, însngieuD 

If Serine, lflette,& if Druïnç,& Fueillctcc; 

Arbrine à l’air s’auanjçaf çqfttcmençt ,K j! 

Quand Racinetteç\M{ 4 ?. <ia<, ) r ^ ci:l ^^ l ^ ) ^.“ :rt * 0 ‘ ; ^ ^ 
Nouettc alia fe mirer ebea Vçrriue, ,, 0 •> 00 jndv f T 
Qui azuroit l’vnedc d’autre J-pyriaei jaonijnoonl 
Bref ces ruiffeaux Nympkalement tetoXjSj, fjib ?lqo; ><ï 
Pnndrent nailfançç J & le$ Mufes dés^lo rs, - coodk oV 
Qui dés long temps poçtizenç par les Gaulcs^nicl ::A 
Vindrent à coup d l'ombre de ces -fautes {ooQSiin^ 
Chanter Pcgaze,& fon nom rouzoyant 
Fcift que le mien s’en alia fourvoyant, • ; \ ' u pofi . aD 
Tel que le cours de mou omde connue or T: ub r .;\o^[ 
S’clbanoyoit auaqc voftrc venue,. (i k>m tniG u* jH. 

Abfentez^vous loiivdc pos libertez,, q 3 b nâ snôti 2 ( 
Et ne fouillez ces ruilfepq.x écartez. • ; . u‘b ttiil oi 
jtf Voija le bord de i^N^ç4ae,à qui la c! ?iul j.d 

Fauorifant mon Ayeulc tyedufe, '.g.- 'kv ■ l i, ‘ïlfrl 
En a donné lemora,jaqqn#4rcux, ^ « jjrîfl s'm ’wQ 

Ainlî qu’a moy dé mon ppre fameux. . > 

Denoifuez^vojasl^f f^^raàain^j, njym - lien ta*! 

Non au criftal dcma»<ha{îc Fontainfif pkj uuj. od 
A l’autre bord fur la pente d’vu mo n‘t 

Le Chœur Malin hai.tc au temple protond ; ;• r r ./l 

17 Du grand H er c a (e, âVbo iquec 17 d’ Hcr culée, .JT 

Que l’Ignorance appelle ILecullée. _ 1 

15 Quand la Soirée en coche vient icy, , - ) 

Ces doctes fœurs, des Gaulois le foucy, -, v : l 'JL 
Voilant leurs frontz d’trne eTpelTcur brunie . 
Danccnt de nui&, 3 c chantent d’harmonie 

Tout à l’cntoirdç mes bords argentins 


DI ' BACCHV!.' 

Foulez gay’ment fous leurs tendres patins; > n oG ~ 4 i< 

Et rcfpondansà leur voix ùompareillçj Ara 5 ! 

Qui produira dts Pbétes à méruèille, T nv j' dvuian i z 
Et qui charmant les longs traidz de ceûe tau jr..,n cO 
M’a departy par vn deftin houucau ;; • •: :710V 

V ne vigueur aux 19 Andes refrruée, ; h’irj l9 

Pour rendre vn iour leur penfée ettueruée, itjph 
Quand ils boiront de ma lource qui flic ui naad sa A 
Pallir cclluy,qui s’y plonge a fouhait: b ,à ait?; 

Et de Paflcur ma Dciré le change rnii^p 

En Cygne apris a chanter ma louange. 1 juiV 

l’en voy défia, qui volent rang à rang, rlncf! 

Chantres venuz d’vu Fleuue 10 Ourfal & franc» .1 ui /*o 
Lcfquels en fin par cadence de Rymc . • :.ol oniV 
Mesureront mon coursia plein d’eftime. tiixic.” y.I 
Ainfi parla P E G O P L E»lc Patron ’ojaovJt 
De l'eau facrée,& fait â l'cnuiron ol ou; f 

De fon pourpris iallir cent mille gouttes rtî ’a.q eai :3 
D’onde à Tes fœurs,qui s’en r’egayënt toutes, : x.’ sut V 
Et que Souuam, qui bouquinoit leurs eaux, oJ ouiT 

S’en va péneux aucc fes Satyrcaux. 7 uoi pii c.I 

Mais il ne fut fi toft deuers fon Prince, v : nok inp 
Bac chu s traçant d’autre part laProuince, > wvni'J 
Que fon dédain luyouurit leDeftiii tu..! } o'rJor: rO 
De l’eau nouucllc.adonc demijnutin, • iî ïorlo oj 
Que ce Pais regorgeoit de rmieres,’ Soi. . ior'/.’b ?ïï. 

Et que par tout les Nymphes fqrèfiiere* Vofi->»uk ri 
Crcfpoient leur chef fur les meilleurs coufiaux, *> 1 ou (J 
Il les chailâ detléors fommetz plus hàutz, 0 . : mrtq v \ 

Les contraignant de bondir vers Je Maine, .1. ‘HP 
Et deuallcr en, la plus bâfièplaùneÿ oi ïi-k.-;. > -tV 

Tant qu’en dédain qu’vne Eau feift ides deuini ) l i yuiV 
U y planta la ragmc.dcx vini,iion nom ou i;' : !do r l oui;/ 

Et pourfuyuant D LAN E la hardie, iiOx.. :ü 
Mua fon nom en noftic belle A N DIE. .oum?; inQ 
W ' w 




LES ’ VENDANGES* 

Donc uoftre Anjou tauy d’vn pre fent tel' • -sîuafi 

Feift de Bacchus vn graud Dieu immortel, 1s, ^ 
zi Et luy bafht vn Temple dans fa 11 Quinte:- . i O 
Comme à Hercule,auoué de Tirinthc: ^ -*o •? % 

Voire 6c fi toft il n’eut tafté du vin, . .. j . n< 

QiPil n’en deuint 6c Pocte & Deuin»- -tue yjyj - / ; a f 
• Aufsi tandis , 6 Dcnys.que ta fefte - •» . . 'UC 

A ce beau mois de ta liqueur me prefte, -> .'} bri ^ 
le fuis épris d’vne Frcfche fureur, >! I 

Qui me remet en cefte fainte crteur. ; . a . ’i h.l o!> j.d 
Viue Bacchus aueques fes vendanges, ■ c > : o /D a.\ 
Bacchus fur tous trcfdigne de louanges: > • no ! 

Viue la.Pipe,& fes larges tonneaux, ' -r »t» f ?ts< i ^ 

Viue le grain aymé desieftourneaux, a.- rul n Uoù/>îoJ 
le Raizin mcur.quepar bandeinfinie >,t, >M 

Ils vont chantant en longue Letanie. ehr q il ni A 

Viue le Sep, qui porte n doux fruits, toti u:S . - ^ 1 
Et les prouins defa féue produite • - ?- v.nts au': ot . 
Viue la terre,où l’Angeuiri l’affic, >>; jt :bno'Cf 

Viue le ius, qui Parae fortifie, , c.i /uo^ 'i p l 

La liqueur douce & fumeufe du vin* -i.. xtoab f »V * 
Qui donne vcruc au Poctcdiuin. ^u/*.>uh .i.\ 

Viuent aufsi les facrez Secrétaires. ' > i : ju/b £ÎI 
Du noble Chœur des Mu fes folitaires, u.' .b «o* vjO 
Le cher troupeau des Poetes choifis, j x. ur~\ oll 
Et d’Apollon forccnement faiiîs, n -tr . oj o > 

Et plus en cor’ pris de fage furie,. 

Que le çerueau dos bcüucurs ne varie :ï. ,no'; q’ > 
Au premier choq des vapeurs de Bacchiis > ails 3 J3 1 ijü 
Qui les abbat fouz fa force vaincus. i ,i,t: 3dV > 1 

Viue toujours le ptcfïbir,qui s’arrozd, i - r>llû«5h 3 H 
Viue la Caue,où le'Dicu fc repofe: iui. <!> rr/tip intT r, 

Viue l’obfcur démon noirXycophron^ a; wl *in iq x lî 
Et fa CafTandre,& tout gofict félon, iniîJ^uhuoqsM 
Qui remâchant la fille de Pcnéc . v.i mon nol tui.-i 


* Î>B v: B A C CHv*» r 1 
Diuers, s'égale à la fureur I’enée. f* * .- 7: en rl ori'f 
Viuc le vaze:^ eéqui (értdéberi 5yp f tnoi mV'j v .7 
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Au Lycan,fon aine des bons v&rs, ’ 1 1 • 

Quoy qu’on les feigne’yflîiifd , tfleeàfrdecraiiçe < : **^ I 
Où le Rymeur iufqu’à bouche fetranipe. ’ ■ :’t(.Tfhnol* 
Viucnt aufsi les Louangeurs dü Vin, ' !> ’ 

V lue R onfard.ee grand Ronfârd dnrin: û)ii<ii*ixioD 
Viuc fa Mufc, if tant qu’on boit en terre n ' ' > 

Viuenr par tout les blazonsde fon Verre. ' 

Viuc le nom de noftre Du^Bellay -^noj vA ri 

Lequel d’vn vers & folaftrin 6c gay .'‘“'.I i.l *>uiV 

Fait trefîaillir nos cucurs de garllardrfe, 

Quand de Bacchus fa Lyre Pindàrîfc. 

Viuc en bon^heur mou Baron dêLeuane, - - - 
£ndclechin,qui tranfeende le vent, 

Tournant fon nom d’vneheuretife Rencontre, 


) 


V A (ce ditJl)QV ITEPROCES, cemonftre* 
Monftrc indontablê,5c chagrin,8c hideur, ( 
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Qui feroit refte à cent Hercules preur 
Mon cher PREVOT Iacque^vous,ic vous prie’/' 1 
Et vous armez de la Philofophie. : ~ii'f 

Là mon Baron, échangez en doux ris ' 1 { f * ; 

Voz trop long facs accrochez à Paris. ’ 1 
Viuez ioyeux,& quittez aux eftrangës 
La Fâcherie, & chonntron nos vendanges. ’ 

Viue Araourcufe,& mon cher Cornillict, 

\my fidclle, 8c ouuert,& entier, 

/iucparmy Duchefnc l’omtepalTè " :t 
Oc* vrays àrayx,que la NoblelTe embfaîfc. 

Viuc le vers d’vn chantre de Clron, 

Oontvn pépin boucha le gauion: 

Viuc le loz du grand Hanap,qu*Homére 0 
Fait tant vuider à Neflor ce bon pere:'; 
ti Viue Maron, qui en fait ombre au corps. 

*)e Rhétc auprès d’vn carnage dè'mortz. 
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LES .» VSNDANCBS. 

Viue la coupc, & ccur,<jui en couronnent • ... ,;c I 

La table en rond, que les vins enuironnent, 

Viue Pindare,& le Ne$£p,qu il fait , , ,, 

Eftinc«Ucr,& d\n gnerefait ». p 

Bondir, jallir,rirc,fiçu^çr^e bruire- ,v îa ; iua mv;l ; O 
Et ci; onner dans l’or, Si y reluire . tiHiâtit m -, .V 
Contr’imitant le^at<p/pc* 4 iucrs, .i‘ »,bifclrt < ouï - 1 ’ 
Qui fautelans roulentpar l’vni^icrs, : - 

Ne plus ne moioSrqq’wTizou, qu’on agace. 

Fait bretonner fon ir£ par la place. Cl! "7 b (TOT t?) 5 (fiv 

Viue fa Lyrc,& fea carpaes fàmeuTi, i VV h- 1 » uj.. ,i 

Qui ont donné la vidoirçà fes,Prcu^: :on liïtoûbu «ci 
Viue le cours de fa fource Dircee^ ;tj.l 33 cS tîb Lrîtnp 
Qui a loué cefte fainte ro.zé.e, ; 

Quand autrement fa Mufe auroit chanté* 

Que l’eau fuft chofe excellente en bonté* • - • - , iij.o 

1} Viuc entre nous la gloire 13 Rudicnne, 

Qui ne bruioit l’cfmeute Thracienne, r ^ n <*'»î 

Qui euftle champ d’ennemys tout pavié >3 ^ A i, J .4 
AinsqucdevinEnncfüftabbreuué. : 1 

Viue Ctatine,& le vin,& U Mufc, • , 

Qui parmy nous d’en boire ne refufc. 1. /j f .S . ni j » 
Viuc mon d’Augcauec nofire Oliuicr, , , 

Couple d’amys, que vertu fçait lien y .yyz? 

Mais par lus tous viuelaricbc veine ' , ; i il 

Du vif D’ O R A T, qui la carolemeinç: >n»Oà/iA > .>V 

Ec viue encor’ Bouiu nôtre Apollon, 

Que des prrmiersrpicquez de l’aiguillon 
Du giand Phébus,le grand François, l’Hercule ,< - 
Des dedes Soeurs, dont le faint feu nous.bxule',, V ii 4 
Alloit prizaBt de il hautp façon, ij |J\/ ! *1 ; •* liGC 

Q»Til l-rotcftoit pour vn tel nourriffon ilti , u . t,,! / 

Du double mont,qu’il feruiroit d’exemple ...mu ' 

A tout efprit qui les Mufcs contemple, . o kI'i " V .»■ 

Voulant parjà que la,poftcrité < » ji id/lov 







7. .TTE* /B Tl CÏTH -I 

Miraft en luy fa libéralité:: g ~ r ic:q ai :l -i»r od a! oui 7 . . 
Viue fa Mule à U Court adorée, ' -i 3*:: i^eiiaiqai jÈ ^ 
Et à bon droit auuaurres préférée. :• * > ol >- ai siuV 4 * 
Viue ia Loy>3cjfon grand Balduin'; '»• < >1 i*q >» Q a 

Fils de Themis- araire OraclcAh^cmny il Ol 
Et viue Ayraulc, viuela P&ëôbi,-' oiïcü rL rcojnu «.al 
Qui a du vin la louange choififc. - v rr.h l atl vil al hj^ 

Viue Aniadyola. 'grâce des fawiyiii,"' 11 or 1 I.rôralieft 
Qui fuit de prés les testât trakèÇtbttfilr'dinfc - a» iV 
Viue la verue, 8c la Mute nàilfttftè «b z-oi u a'a lup 
De Boizhincufl^du' Loyer, qûrdhïn'tfe’ d u<l 
Vn vers égal aar aombresA: aur Ifc/rflP' '> p<«‘>' •'! a : ducCI 
Du Lut Thebain, Prince des néifchiffiXik lûffiibaoiiA 
Qu^eftoilliza l'ancienne Brigade c :neij ua ii'rp insT 
Du doâe Greq^os'iàuant en^lfàd^v'' pc f1 '' -âiOaurY 
Viue Pincée-antre elpoir de «ucb aiu ziQ 

Viue la Iaille,& viuem les Mauft. JJ; zq^pa ai ÿ. arntU 
Trczcau-Mufin^Sd mon Bellertdentkft^b y Wlo î au 
Et que plus^.fort t fon»Eïcd(Ie'nteftriûe/>»‘ J b‘ 1 *-uiV 
ViueleJFrere,& fes do&es-iabctfrëy i; Jfc-ilrô auiv 
Qifil rend parc^koaua pki» nbbkcs4Useuft'î n : 1 ^naiity 
Et viue encor* d’éternelle mémoire- a' J 1 * * i: i aupï-i 

Sa gloire acquife ail rray fil de PHiftoiffe • ô t auiV 
Viue le chant, qu’il a tonné du via , * -* • - à .a 3 i>'p A 
Au grand honneur de mon Clos Afeigfcüin:' ‘*11» î j! ^C£ 

Et viue aufsy fa douce Tcrpfiehotéj ii aC j j,î iii-ii. -Bi V 
Qui noftre Chœur de fes beaux Vêts dctbîre. ‘ - ^ - ( 7 
Viue la voir du gracieui Auril, i . -Cl 

Qui ne conçoit rien qui ne foie gental» ' . »*A3uiV 
Viucnrecurjà.que lafciencegaye’ . - <■ ta-1 

Au Rcnouucau parmy fes fleurs efluye. :; ^P - * "-i V 
Viue fans fin noftre Angcum douzil, J a! zïqz züi V 7 
Etla Retumbe,& l’auuié baril, c. :: • i t • n ai a> 'V 
Vijc la Canne , Ôç lz Lof[c,8c la vr ille, I * : 

Le Tonnelier, qt»i.iei,yaillcaux habille, 3 ' *v *oM 
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LHS/IVÆÎÏD.AN3GES 

Viue 1a bonde 3c le pronc guimhciet, . i. vu’ n fU'i ' • A 
Et le picher,aucc le go^Ut', u - :.l j; l m’ ' ‘ -1 > iV 
yine la frefehe 5c 14 pay.honno guimbetge,, * ripe: . -r3. 
Qui par les champ,%#i<£4iliql£ ru ftre à aç vcjrgç#: 

/lueac les crai4^«^iA bicndiCancMeccterv . 1 !. I 

Ec les tançons du fouorcçii: Ga*nieo*jiv 4 :iui/;yA. oiûv t.i 
Qui de Belleau doublement s’auoiame; J iuv ‘ f 
Belleau, l'honneur de. 4 a b®nde Ml&kUwtuju/. oui V 
Viue Bayf.cjÇ îPai^ioa troijeiftuj :nl z èi oh jo » r> 
Qui s’eft fur tous des dépouilles yÿftati y,. eu • v ai oui Y 
Du haut Grege<ys» 5 ( f i 4 iï.iA,c-incnfembiçJiiJiiiT,tsioa otl 
Double butin, qu'en ll Ptance.il arfoinbley . » 2iav nM 
Arrondilfant (4 Triade.i l eoiuy,ij;:'!,r.i r de rl'î inl u<T 
Tant qu’il en tient noifre. Horizon iaujr# r si ’ lioî ■ > *üP 
Viue Grèuin^auijdVft double msfliuge. jiü oi>cb 11CI 
Des rares dons de aoflÿrç Apollon Yaage -ooni'l ii’i’v 
Lame 3 c le corps àe U*r©idefaic Sœur* iir. \ ai 0 iV 

Et de l’oubly de {44inte>nQmsrauiüêu£«<i'i.> 1 / uto\ei T 
Viue Iodelle, 3 <-fçs faneurs ds Pindc, £ 

Viue Fillcul f 3 c fa tonnante Oluide: u iV 

Viuenc tous çcux^qncla Mufea nourasçviiq Lujj li jp 
Et que Phébusa i’cnttica chéris- •jui ; o h ’*JOirr* oui» id 
Viue, ô Phébus,ta Bfigadc Angcuiae,i ; ua une..; 
Aquituaséchaufélapoitrine uv». * U'u^^n-^o ui - iV 
Du feu diuindç ta. my.ibque ardeur. :.o:. où umv uà 
Viue Bellet.ce Bcllct»l’autre honneur. h - 1 Y^lL&a^iV J.i 
De ce bel ai;, que la lampe première v o.i. j ni ^04. i 
De Du^Bellay rempUcdcfa lumière, r ; îoy . 1 omV 
Viucz aiuly, vous qui folhcitez n 1 k p «-m j.. 

Les doctes Sœurs, qui vous onc agitez. iJW/iiuiV 

Viue la Quart<;*dc.]e Broc, 5c lu Pinte* — - uns; CA 
Viue fur touc le làlnt bois de la Q^nnte. ... f ? :.fi sriT 
Vîjc leflauc du treidour Briolaj, f 
Viue la Mirchc,auec Moncreul^Berlay, iV 

Mon Villcuclque,3c l’vnc & l’autre colle <iri ■ v.iho . oJ 
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De no(trcLoir,qui prés demonFaur dote a" 

Viac U z6 Chambre, où t’ay le Gerflancéf- -J v. if 
Viue la Bauge,ou le Porc l’ay forfcé, •/! i.iouV 

Viue la courfe aux Margafsim padîeej :od -J - 7 
Viue la ChafTe,& la Meuteamaflfée, 

Viue l'efpieuA la T oi!c,& le trct* > > j>, lLj juiy 
Qui tient la befte & fa fuite en arrêt. "i . .. ibîXiiirp 
Viue Frcmur,5c les nobles courtières* ; oeb i 
Qui fouz Angers montrent lesFoüdfsiércs: «viibo oi.iV 
Mais entre tous viue le doux Miroir, . .c: o.dxol rd 

Et plus encor fes montz vaiiîns,qu’au foir, tnt cq») i V 
Et qu’à myjour ,& dés l’Aube vermeille ! 1 i vT»S Q 

Phébus amy de fes rayons lolcille, »o suV 

Tant que l'Autonnc cn p reliure à foifon , ivshtCïd-A 
Vn lus fucré.fruit d’arricrejaifon,- en; h ’l^uiV 
Qui me refait mettre en oubly Penuie. . 1 L o JJ 

Du faint brcuuage aux Dieux feruant de vie*icd ht or i 
Viue le b'rmidu Mufcad Piûuençal,' r *: roi f*nq \j 
Viue le Plant des Bordelois vaflal,' p ’•>* jh'n 'lit J> 

Viue le Guoys,& fa douceur fucréc, ru ertsh -O 

Viue le Mufc da Fi‘é,qui m’agréer • o: " w-rîiun rj J t CI 
Viue le blanc auec le noir pinety* •• b»n:. i’bj ?bifclliiO 
Viue l’Aunis, vin commun, Arekifét: i ri it ronuiV 
Viue au befoin le volier de Vallée; fl J - r.\oJi il st.-iV 
Dont la liqueur & frefehed: verdelée 2 q va: : r.o? 
Efteintau chauld la foif dcsalterezi: : ( -9idV 

Viucnt ces Seps ou bartards égarez otil il -mV 

Du naturel, la Lambruche fauuage, > on ; 

Qui aux Payzans fouuent fert de breuuage. ' rr * 5 - '->'j '->• i\ 
Viue la Treille, & fa Vicanne aulîy, 1 1 i i A 

Bref, viue donc l’humeur chaflê/oucy, • 1 moi o] se;' / 

Et tout celà,par qui l’cfprit oublyc ~ "b mol {JJ 

Le foin fafeheux à toute chcrc lyc. .cShOOUiLvj. 

Viue ce bois,ce diuin bois tortu, - xd v-i ïwi *?.& 
Efpron de for ce,# poinçon de ver ru: v - - \i ; " 
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LES VEND A.N G B S. 

Viuc le Sep reuerable en vicilleffc, • Y" n.Y.'. »: 

'• Viuc le Pro’in en rigueur de ieuneflfe, ; r»i o: : V 
Viacau Printemps la fleur chaflè^yenin t " f il r. : ?"'• / 
Viue fa bote, & fon grain portc^via; > ; ... * . ’ -i7 

Viuc en tous temps fa celcfte racine, Da m*V 

Viuc ccluy,qui la beche & la bine. 

Qui la déchaulTe:& viuelcXaillcur, <j si m :syj 
Qui la décbargc,& la met en valeur, i .iooidiI '/ 
Vue ccluy,qui de peflfcaux foulcuc 21 a a A sl’o) üjT) 
Sa fotbie force, ou au poinâ de fa feue tLOl 4 2.bin 
Va fupportant la longueur de fe s beat j\ looon ^ 1 
Dclïur l’appuy de paux 6c d’échalas. .uoi vin /<> ;> * 

Viuc en Anjou l’abondance des vigft C % <:ul ■ Y><M 
Arbres de vie,& de viurc treCdigncs. ouA’i au. 

Viuc l’ Amour, viucnt fes fauons,;, iuii, iïau; Y u7 
Qjc dans fon Camp il à tous aguerris:.;, j: -b . . y ■ 

Vmecn bonjieur vne Nymphe biea,/iée, ; J ; uC 1 

Qu prilt fon nom des riuagcS d’ £ BL' N‘ E E, : » V 

Q^ell’ viue autant qu’aupres de fon Beaauais .1 *Y' 

Ce deuue ira rendre a Mciile le faix ;ï,r(ci u a! a iV 
De les ruiflcaur.hommagcrsdc fes riues,' 'Y t/ -- 1 v:i' , r 
Gaillards tefmoins de mes flammes plus vtuor>’ Y i 
Viue en amour la f»aix,vmç.lc R.oy, aiy r /iuu/ Yf > 
Viue la Royne,& en heuteur ar’roy, . -j : Yîvî ü > . tv 
Son Frere prcuxrviuetcijr, autre frère; y un : ; -il 1 icoC 
Viucnt leurs Sœurs, & viue auflfy Icuc Mfcre; • 

Viue la France, & viueat fies Eiifans, . Z zoo i/i.-iV 
Ses nourrilTons,du vice trioinphans. : j i ,hvs.u: u<I 
Viue ce temps, qui d’vnc oreille feur e -i. 1 .'lvc. y 
A l’aiie au lift nous fait dormir haute heurdf fi *. 1 i 7 
Viue le fomme,& le (iiçncc quoy, r. i l icet s lu w '1 . u? 
Q û loin de nous a banny tout etfroÿ. . -:,ü :j :■ 

Kcuiue encor’, puis que ieme r’éaet lie,' .'-Y; rY ~ - 
Reuiuc icy la celefte bouteille^ - r'.v -u 

Eftuy facré dé ce diuin préfenc, -r;îui *1 i.o • 1 
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Qui le gozier va Cuis celle arrozant. ,b . oh r.;, ; 

Viuc à iamais la noble verrerie, „ : rîd’jtïï i u \j 

Qui a trouué premier celle induftric * i 

De cendroyer,r’échaufïtr,& ioufflet; . -, r.t jl 

Dequoy baftir le vafe où auallcr ona ofhr.l i 

Telle 1 iqueur, de vertu nompareille, * i. '«rp 

Où ie m’esbas à contempler l’Abeille, :: ? o ail:M 
Qui en boit tant,qu’elle s’y noyë en fin, « o n.v r 1 
Tant eft puilïant le charme du bon vin. , *oV' v I 

Viue la Met du PrelToir,viue l’Anche, . : , 3 , fl 3 .{ 

Par ou la goûte en la Cuue s’cfpanche. V 

Viue la Prefïc,& les bons Compagnons, obr: r. i 

De 17 Typozinc 6c de Bacchus mignons, A» i *7 

Qui font toufiours feez dés la matinée, j » t , 

Leur Tafche enfcmble 6c prcfle 6c auinée. ; ^ uiï 
Viue à plein bord la lallaye 6c Ialleau, -r* moT 

Et l’Entonnoir,outils du vin nouueau. : •[: i? Po") 

Viue le Cercle, & la Preftc,& les Doues, j o: Slï& 

Où bouillonnant,ô Bacchus, tu te iouc* :r : V>1 

, A forcencr,& bondir fans raizon, . • nn j «cv l’i 

Qifvn villain t’oze(ô Dicui)mcttrc en prizon. .J 

Viue pourtant l'on audabe ruftique, - . un u\ 

Puis qu’il t’honore à ta felle publiquc.r - . ’ : .•{ 

Viue Bontcmps, gardien du flafeen, - •: ro -Mu ’jZ 
Que fait vuider le matinal iambon. vvnniA 

Viuc,& rcuiuc,& rcuicane l’An/oéc, . iS.ftih 
Que l’on rcuoyë encor’ bonne vinéc»! f ,. . »T 

Viue le Dieu, gardien du Çclicr, fio ioS 

Viue le feu d’vn vray fcllin nolsier,. • ton T 4 
Ce vin chaufant,pareJbanquct,folallrc, -ioj A 

Gaillard, ioyeux, qui fait le Monde esbatre. ,.;,u P 

Meure au contraire,^: pçrilfc le tronc, . ,] Si jT) 

Qui ne produifl nomplus qu’yn brin dcionc: • h : o") 

Meure en noz Clos toute plante fterile, 

Fors la Fougère aux verras. fç.Hlq,v*il* i. » . 's.. 5Î :l v 
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fonde le R oc de ronces tout couuert,' ! ’ -'-jfsog si i \’Ç) 
Qui fait,bretaigne,yn bon coftau defértt ast l .* .iV 
Meurent par tout lés landes 8c bruyères, yjuon c iuQ 
Et la maigreur de Gorron & d’Ambrieres. > *><î 

Fin>fle encore, & s abyfmeld^bas < v .. [,-.>0 

Ce qui aux feps fait fentir le trépas. oh t iuour- . . i 
Millcfots meure, & millefbis penflfc > b *do’ n / iiO 

La dure grcfle,& millcfbisrariflc nst itoj «r*» inT> 
Legros canal des niiaux hielieux, Jnâilun'O > mu V 
Et meure aufsi le verglaÿ-périlleur. 1 ^b raM cl ol,L / 
S’éuanoüylTc aü^oteil la gelée; ov r' *•» v 'i 
La rude glace & qu a U rcuolée - >1 
De l’ArondcIIe,# de fa tr-ifte foeur, : Aauuso^T 
Et au retour de I’oyzéau raüiilbur j . r • . * * t:;f> 
Du Pucellage à lunon la Decflè 
Tout mal de vigne au doux renoiluéaü celle. 

Celle l’Hyuer auéeques fés glaçons, *• lil " • 1‘ia.i 
Celle le froid auecques Tes friflons, V 

R’eclairc l’or de la Toifon fameufe, * t; ; 1vO 
Et prenne fin toute faifon hydeufe. • lOd Ara.. n -i ^ 
Fonde des rhains 8c lairain 8c le fet ' 0 ’-' niclii r fivVj * 
Au fin parfond de l’execrablc Enfer, :Jc d «rriu: • • - V 
Et y croupilTe à tout jamais la guerre: "'d‘. u 1 . il 

Sc taife encor’ le poulie jrin Tonnerre - -, : 1 a -u 7 

Bref, meure tour, s’il cft contraire au yin,' ' - * ! ' S ’ 
Vin, qui diftille au terroir Angeuin. r J-> «v 

Tué,ô Bacchus,le Boue;<jui ton bois broute:, ( \ 1 J) 
Bois, d’ou fourçoyë vnc fi chere goûte: »•* 

Non, non, ô DicuiielemâiTacrcray ' r ' ij u - ‘ r 
A ton autel, ou ie facrifTraj ; > '• y 

Ceft animal importun d ta Plante, ' -- ' tdi 'i O 

Quj de (on ius tous noz foucis enchante, ‘ i! • 

Ce lus diuin,neétann,& fucré, 

18 Dont noftrc Anjou par toÿ-z* trinque dfon gre* '- f 
le te faluë.ô vin, fusil dés armés, 

Vin, 


V 
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Vin,plus^>üifTant mefmes que tous les charnu% <n ; y 
Vin, des chagrins le gracieux oubJy, . ».i.y 

Vio, du doux rom de Bacchus ennobly, .. j^,uiv 
Vin, qui la foif étanches & rallumes, , V i t oi V 
Vin, qui le phlegme & diffous 8c confirmes, 

Vin, le nrôar de* hommes demidieux, 'b, ci V 

Vin, chafTe^mal, friand, délicieux, /• .i a *i V 

Vin, des humains la franche medecipe, * f ntV . 

Vin, réconfortée la foiblcpoitiiney •••■ / 

Vin, antidote au matin brouilleur, / ' 1 V 

Vin, de la foifétancheur mcrueilltur, ipïi • 

Vin, qui nous tiens de tomber cri la Bicie, .•e*»b l ni\ 

Vin, qui nous fais la faifon preffoiriere, i * tV 
Vin, doux bteuuage,excellent,fauouicux* 
Vin,delicat,plailant,& amoureux, ,ujd t r;iV 

Vin, bien fouuent fcul auteur de viftoire, /omr., ti 7 , 

Vin,fccrctaire,5c amy de Memoirr*;:: : f . ,.i.j , .i7 

Vin, capiteux, aucfttineux,& chaulé* *n :np ai 7 

Vin, qui fais faire aux bons rrinqueus* le faulr, 
Vin,defîrédes pius valureu* hommes, .i j* 

Vin,le pilier delà forcc,cù nous fommes, -L,.,’: / 

Vin, le fouhait des biberons chinchans, ’ndoi.niV 

Vin,voiôuré de toutes braues gens, ‘ioi v! f mV 

Vin,pafîe v mcr,freilon des Mimallones, ... ; lue uiVy 
Vin, Roy du:Roydcs troupes Maccdones, j rtnl.niV 

Vin,foizonneuxaurrais de ton Phébus, . r: O.n’v f 

Vin, plus fîllant qulxn fubtil Oribus, ro ’nni '.niv 
Vin,odoreux,doux^coulant,laor^gorgc, u j . oi •)!/!*’/ 
Vin, chaleureux, & familier dé forge, r; ; vb (;\oîq,.ii7 
Vin,etcinr v foif,& foiiëkétranglejnal, i r 'îo^up.ci V 
Vin, Poétique, ardent,Typozirial, ;i:' >M •>' <• !>,ni / 
Vin^outeillier.flafconnie^aymejréirre^ >1 >.ui7 

Vin, Courtizan, Royal, & meme^guerre, . • .t,niv 

Vm,cnfle^veinc, de colère, écumeux, -A ai'/ • 

Vin,rcnoramé, clair, cclcbrc,& fameux, • 'p.rnV . 
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Vin,ddôfint,n<H-Ureux,& fidelle, » i iSit o - -:h. t \f 
Vin,auxrigueursdes rrop^fagcs rcbeiJk, . r. - >h.rd f 
Viu,auizé.fagc,pn»drmt,&fort, .S mm x!*ob t*h t inV 
Vin^cdoutéjd’éincrucillâblc tfibre,. ,*» H A t! ’t:; j, t . V 
Vin,cramoi fy,& rougt,df agréable, , ,! j 3. . u r*'V 

Vin, de tout tempj,eompiagnon delc&âble», ? i 
Vin,Primannier,A'aiLlêux,hyacrnéi,i -r:? ,< ' niv 

Vin, Eftuuicr,és eaux ftrdchesre^né, .ai!, : 

Vin,Autonnicr,D;'eu der Nyrtipkei Uînéci,. vj ; v n 
Vin,Hyuernier,Roy de toute* Années, -îiobi mr^ai V 
Vin, prelToirier, vendangeur, forcené,., j .iol 
Vin.de Semele & de lupin my^né, :ujà VJOti -1 - . ..» 7 
Vin,garde^.vie,& par anuei Ncpenthc,- ! >uoti iuo r niV 
Vin,immorrel,v»doirc criomphantc^jinid r,iob t r: / 
Vinjhune^chef.tour^pouuant,^ hardy,la[ r n.iih^,ai ' 
Vin, amoureux du rayonnant Mydy, rv jo> n-j«d,n»V 
Vin, pénétrant, rinxr^gazié^propiicte, t >iiu-, i W.n-'T 
Vin, qui furmonre Âmo'ur.A: ce qu’il t iu f 

Vin, bande^nerf/vigoreiix, Martial, v : -i iu yiiV 

Vift, Médecin, dcquinttafTcntial, - <•:>!> ji>jb e a ; ! 

Vin, des bons Nez Tat moine &. la Litre) i r T iq ’ 
x g Vin, le harnois & l’armure du* 8 Ritcc, tifiduo* ,ü Y 
Vin, le tonnerre, & rédardes Sbldats, ol ituliro ^nsV 
Vin, qui leur fers de dambiiit coutelkfj^nm .oiW». .iV 
19 Vin, leur efpéc,dc>leur feue rpÆ'lcatcinae» i> y.j ;{,r,;V 
V J ’n,Cymcterc,& nay brandon d’Eryjwcj.:.:c,..” uuV 
yin,parangon des breudages JoUcz, r :r:diifc z l j.wtV 
Vin,le iouet destafteurseniouez, 

Vin.plcin de vers, & ddPhilofopkie, 3 r x :Mi»!a,b,;ûV 
Vin^ui Fortune & (à Roue dcKeVû >è.li .in: an, a.’ 7 
Vin,des goufteurs iufte défiai tereur,V •. .. 

Vin>dcs guerriers & ie-brai A le coeüï,.nti:>,, ! ; T 

Vin^pj ctit des amours stlaitftoU'to/Lar-xrn'jn } f r.i 7 

Vin, aiguillon des gaillaidcs penlées,*!,,^ ’ ’ .'Hnb.ii 7 
. Vin, qui nourris âtxefàis l’homiùefobtf;>,nin 4 
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Vin* qui repds vie au pçril de la mort. 

Vin, qui fais feu! faire aur grofsicrs miracle, 

Vin, des focréts le nomparcil oracle, 

Vin, mcrueilleux, peintre des rouges ne®, 
Vin,balloyeur des fonges tpfte v ftez, 
Vin^eriubiffjlMJttplierjbraQn^yîuço^gae, 

V in»raplcj;ftflQy,b un*aiu,caçfof^Ypigqngac, 
VWfld^fUjr^ifrn 4ffjint,éupiljé, , ,, 

Vin, cloquent, veillaur,cnfatun^jlje^ : , 

V in,do nne^pueu i^no ur r i çiejr^re i|ip ^fajrc» 

Vin.gencreu^courageux.por^p^ft,. 

Vin,aécclcur deveriré fançfaid, ‘ ; ... . 

- Vin, le repos, & fa^puy du vjeiljqcd, 

Vin,6 fayjtout,ô r empart de la vie, .. 

Vin, fans lequel tout ce,bas J4<?n4p Ç»njuy<t .1 
Vin, l'eloqucnce, & niiel des Qrav^R» i. 

Vin, le caquet ô^baun^c des PiuLcnç^, ; 

Via, de nés camps l’éperdue écarjiiquçbc, * 

Vin,le bien dire âcTitljoa en, la, boucha ' , 

Vin,ô bon vin.vien toufîoqrs qip lv»p.tef, 1 ., 

Vin, que ma Mufc icy doit bien chanteç, , . 

Vin, la fureur, & le y» a y Taon des Popcesi- ! 

Vin, qui le yueil des âmes interprètes: 

Vin,donnc^moy ta vertueufe vigueur, 
Vin,ottroy^moy fèffort de ta liqueur, 
Vinjpcrmetz^moy qu’en bonheur ip te chante 
Vin de franc Sep, né de celefte Planrç. 
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BREVE DEC LA R AÏ1 O N 

PE QjyEtCfcV&S MÔtZ NOV .,/• 
ueauijSc difficiles parrny les , \ * 
vendanges. 

O V L E V R. S.)Gachcur**qui foulent 4 
la vendange, & en écrazcnt ou çreirét [ 
8c pilent les grains danslA'tiietottla' 
Coettedu Preuoucr. ' r “ 2i, i ; \' r 

COMP AIN S.)compâgnons , mot / 
propre au fuiet des vendanges : les- 
quelles font faites entre le» ruftiq les , lefqucls vfene 
fort de ce mortel que l’vfurpent l'ouucat les anciens 
Romands* 

3 P RO V.)alfea^à planté, à foifon,à fuffizan ce,moc an 
tique & familier aux vieux Fraaçoa ainft qu’au vul - 
gaire, de mefraes à de plus frians en aoftrc commun 
langage, aufquels ce mot échappe fans y pbnfer. • 

4 T VJT EST E.)Allulion aux Thyades 5e Menades 

ou Mimatlonncs de Bacehus , PrcftrcflTes. fërichari J 
tes à la fefte de ce Dieu. . i. ^:n y 

i ON D I C T.) La fable de Bacchus , en' laquelle 
font feintes plufîcurs Nymphes DeclTcs dés eau tâ 
l’imitation de virgile au 4. des Georgiqucs,5c d’Hb- 
fîode,&c. 

i LVND Y.)Iour notable, pource qu’il porte le non! 
de la lune ou Diane", laquelle apres fera menée, An-» ’ 
die,c’eft à dire, Anjou. 

7 O R L Y E.) loachaia Du^Bellay l’appelle du Latin 
Aurélie, mais i’ay mieux aimé la coucher aiafy,pour 
ce qu’elle approche de la couftume du nom de la 
ville d’Orléans, 5c que ce mot , Orlye , elt anagram- 
matizé de Loyrc,riuiere tresfameufe en Frace, retour 
née, Le^Roy. i’enay autresfois fait d^ces vers tirez 
a’vnç Eicgie. 
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l Dï BAifdHyft ' 
le ne va y point t’épier, ou ton Pere 
Le Loyrc vfcit Bacdlius ce ftîré Mets. ' ! t- 
Quand au retour de l’ Aurore éc Dieu > : l-. o ;odq 

Vintvificerlescouftaurde celieii, . r ! .v 

Où tu faifois ta demeure ordinaire, « «1 , . . b 

IlVefforça de fiçon debonnairép ^ i T / G > r.' J 
A te fléchir que tu prinfes pitié . - - ; 

0èlë loger cKèz-rèÿ- par amitié*; ? -d > * • —<> r ■ 

M üs luy, vainqueur de mainte atftre conquefte, ' ■•* 
Voyânt ttmdueur tcbeUc à fa rdqüefte, ' . V J A 
Laça tes pieds de Tes bras Lytans} r 
Et comme en or t’engrbfsit d’Orlëans 
Ou pour l’amour de ta beauté tant digne 
Il t’alfubla du pampre de fa vigne. 

Mefmes ton Pere, à fin de t’appàifeï 
D’auoir fenry ceviolcnt baizer, l' 

Voulut dés lorsjs’-irfauic les fables croire, 

Trouuer ton-nom, O R L Y E, au- lien de L O Y R E. 

8 CHEVET AIN E.) Capitaine, mot haïfùemént 
François, lequel m’auoît point encores quitté lé/bàtiU 
des des foudars François, pluftofl que le Milannois Si 
Piémocois,auec la Sicile euflent apris aux copagnieÿ 
de guerre à dire cap, pour chef, capitaine, pour chéue 
taine.Les vieilles vyrmes en fonc toutes armées. 

9 DYNE FONTAINE.) l’entens la Fontaine 
dicte Pié de boulet. Eilea pris fôn nom changé dç 
Bouillante en Fontaine pié de boulet , â caufc d’vii 
chçual du temps d’vn Foulques Comte d’ Anjou. Voy 
les Annales.Ie ia nome Pegople, c’eit à diréen Grec, 
la fontaine dii boulet, ou delà crampe, ou de la parte,-' 
du de i’ongle , ou du faboc , comme les marcichiar 
appellent la corne du pié du cheual. 

10 SOV V AIN) Sylùam, Demydieu des Forets, 
mot imité de Souueitre.Syluelter. 

-Il FORAIN S.)Sauuages,bu^Iuftoft cftrangcsjcorrr 1 

C lit 
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me Pline au chap z.du 7.liure did que les Pans font 
belles fort legeres, en Orient , comme melmeNice- 
phorc au p . liurc * chap. 19 - did que les Satyres,Ac. 
font des Anges, que l’antiquité ctedulc a faits Dieux 
des bois, & lieux écartez, qu iis ayment. . } 

ii INCONTINENT LAGARD £)Les Dei 
tez ou Dieux, dids des Latins, Numinacutclaria, font 
gardiens, ou gardes des lieux dedieza leur nom,com 
me icy la Fontaine d’Angers à Pcgaplc. 

13 ECVMETTE-) Vcrgilc l’appelle Cymodocc, 
voy les noms des .autres Françoiles traduites a peu 
prés de la propre figmfience des Nymphes compa- 
gnes d’Arethul'c la Fontaine en Vcrgile au 4. des 

Gcorgiques. I 

14 A I G A D I N E.) Le Fatras de nos Annales did 
que le pays d’Anjou fut premieremét ncfmmé AEga- 
da , ic coniedure & foupfonne que^ c’eft à caufe des 
aigues ou eaux Les mariniers appellet laigade, quad 
ils vont à l’eau douçc- Dont i ay feint ce no de Nym 
phe Aigadinc , pour l’aoondance des riuieres de ce 
Duchéfcomme autfy Loyrine, du Loyr & de Loyre, _ 
dids en Latin Lœdus,en Sidonic AppolIinaire,& des 
autres Lcdus’& Liger ou Ligeris. 

iç DRAINE) Dryade, Nymphe des arbres,du mot 
Grec drys ou dcus,chefnc ou Drullier 

16 M E I N E.)Riuiere, laquelle trauerfe Angers , dite 
des Latins Meuand & Meduana , quafî medio anne 
fecans vrbem. Mot voilîn de cclluy de Mcdufe, du 
fang de laquelle nafquic le chcual volant Pegafe, le- 

• quel ic feins auteur de Pegople.La FpntaincMeuice a 
deu x lieux au dcfîous de la fource 1 augmente d eau 
& de nom. 

17 HERCVLE E.)Sur vnc des riues de Meine près 
la ville d’Angers , on voit les maifons des pefeheurs 
en Reculée , laquelle i’accommodc au nomd’Her-^ 
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* cule,iad«s Roy des Gaules, &adoré Dieu d’EJoqufn- 
. ce, félon Lucian.Làfe voie l’ancienne Maifon de plaf/W<C_> 
baftic par feu René d’A^njou dernier Roy de Sicile." 

Vn peu plus haut vcrsliflcon trouue dans la haye 
vnc grande pierre froide * fur laquelle eft cm pr ai rite 

- vne forme de bras recourbé aucc la main comme d 
l’cnuers.de grande mefure. 

Q_V ANDLASOIRE E.)Le foir.Voy.ilçfio 
de au commancement de la Théogonie. : 

1 9 A V X ANDES RESERVE ES) le retiens 
içy le nom antique, ayant égard à Pcgopl c , laquelle 
parle.fay leu vn vieil catme, Latin touchant i’origi- 
ncdccenom. 1 - ' r*. 

A « 

Sic eft Andegauis auium dcftcrco redi&a. 
toOVRSAL ETFRA N ÇJ) L’origine des Fran 

- çoiseft attribuée à diucrfcs nations par lea Chroni- 
queurs. Or’ la plus dofte & plus rraye opinion eft, 
qu’ils (ont venue de Germanie. Acmoniusésgcftes 
des François diét qu’ils entefté nômez Fran ci. i. fer i, 

Actica liagua. Mais i’ay leu dans de vieilles Pànear* 
tes Latines écrites a.la main en parchemin fortpn- 
tiquc,Artica.l’aiouftc, Ardica,Outlalc,quod Germa- 
ni Franci vergerent ad Arûon ou bien ce mot vifent 
de quelques peuples d’Alemagrfc , nommer Anc<ÿ, 

„.:aiaii que dans les m cimes Pancartes il y a; Arnica lin , 

gua,& Antiquareomme aucuns interprètent Actiquc 
pour Antique.; , i, > rw'>'i -ist ?3 ïj . : j! onioi 
il LA Q v VI.NTE.)X’eft r ne- ceinture de Pays a 
quatre lieues au plus a-l'entour de la ville d’Angers, 
qui eftoit anciennement; la Garenne des premiers 
Cotes d’Anjou, en laquelle Charles de vallon gendre 
du nepueu de S.Louys permift droick de toute chaflc 
aux Paizans Ahabirâ* en Quinte, fors des oizeaux de 
proye.ainfy que la Pancute autentique veue & con- 
firmée p ar les Rois & leur pailcmcnt le tefxnoigne* 


y 


• » 

• W t • i J il 1 * * 

YÏ V E MA RO Ni)Voy le ncufîtffmié de I’Eneï- 
! ' de;& l’Iliade, & la 7 .ode des Pythiens,dr.Findare. 
*13 RVDIE^NE.) Enne vieil Poète Latin , natif 
0" d’vnc ville d'Italie vrdelaquclle Pcàiponic Medcau 
M chap.4-dn i.bu.dit,Erimo ciuecobilesRudie. 

< I4PAYHO KN £.)Paihon ou PEhou,c'cft vn ru- 
ftique ou cliampeftrc. .vr ■ 

~xç*À V E R G E.')C’cft vile commune maniéré de par 
lcr en Anjou, pour abondamment & longuement. 

16 C H A M E R E.) Mot de chalTe^.c’eft le gyfte du 
cerf, corne la Bauge, la couche & retraite du fànglcr. 
Les Latins les appelknïJLuftra feuanmû 

17 T Y P O Z 1 N E.) La DécfTe d'imprimerie a elle 
feinte par feu lacqtiei Gréuin Poète &t Médecin cx- 

ct tbllCnt.voy fesJRlé^iès^ • J <J >. ' • ) 

-*8'^ l'T R Ef.) Nos François appellent Reytre,dcRi- 
A fine, penfansla<plus part que ce fuftvn nomdena- 
w tion.Aucntin au 7*liuredes Annales Latines de Ba- 
. . ciercs cfdit.qu’en la langue du Pays; Triter lignifie 
"?nrn hbmmeà Chcual; ayant trois cheuauxî, mats que 
-v .pour cuitcr l’alprc fie du commancementidu met , & 
du langage, ona dit Riter: nous l'en appelions donc 
j. Ritre. ; ' n noiiiA : ... >2 i 

,a$'<E SGAR C-I N NE*)Tés Bandolliers A habitans 
ironttfignars de Barbarie en Afftiquc portent: vnc 
efpAe, qu’ils nomment en leur langue , Efcarcinne, 
côme les Turcs leur Cymcterrc, tci^ueles Masqpus 
l de France, qui font efpécs recourbées. V/ ' AJ 1 • 
J jîi». ~l /» ï « wj 10' i y, <• <iq tfs r 9 oe.il etnwap 
r . • F I N. ïtof'» Uip 

9ibu:r f > g.pl'1‘1 1 2V.T rîf>. *>i ,r ! «vtfrçuA’L ? >£T 
•âüi^oj / » oiojli fli / <1 4 ; *. y uoj ceh U 30 »v.-*t uK 

ob xjkvvu» s>*>c> t. j *) ii.i: A i jah.. 

^ .A i» 1 . — ^ j 2 . ^ i. <. 1 . - -i y 4/1 1 1 . i^iq 
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, A V V L E C T E V R. - - 

jt J . « V , ‘ 1 • 

E me fuis auizé (amy leôeur) de marquer à 
la hafte quelques motz, lefqucls peurjeftre 
t’euflent peu retarder ou degoufter. le n*y 
^ ay voulu mefler vnc trop curieulè recKcr- 
”cÜc d’exemples d’ailleurs. Qud fî quelques vns d’iccux 
9c d’autres parmy ces Vcndàgcs te fcandalizent & de* 
fplaifent, ic te prie penfer que ie les ay ferrez 8c ramaf- 
fez parmy les Vendangeurs , comme ils les laifloicnt 
échapper à l’impourucue,aymat mon naturel langage^ 
comme Theocritc le fîen: 8c vfautaufîÿ hardiment de 
motz nouueaux,mais fîgnifîcatifz, 6c qui ont ration de 
leur Analogie. Que fî tu es falché d’y eftre nommé, ou 
de n’y eftrc pas , te te plie de rechef de croire que t’ay 
au moins penfé de toy en bonne part : 6c au contraire 
que ie n’auoy pas entrepris d’enroller tous ceux , qui 
méritent vne plus héroïque place, & qu’à l’auenir te rc- 
fongeray mycux.à ton gré 6c au mien fur tout,en beu-» 
uant de nos bons vins, comment ie deuray combattre 
d’autant à boire à la mémoire des lettres du nom de 
mes amys 8c de toy, mon Amy. A Dieu , & me fay co 
bien de m’ayder vne autrefois à vendanger mieux tous 
les noms. Mais ^uoy? Tous les grains foutjls cueillis», 
A Dieu encore tufqu’à l’autre Année , tandis que boa 
▼in boult. 

D’Angers, ce if.iour de Septembre 

. M. D. L X X I. 
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VOYAGE' D-E G O V R O V 

VŒU au vent Zcphyrc , fus le dcpart de M. F. Bal- 
J Ji.i n Doétetir'K.cc^nt l’Vtnuérfite d Angers» 

ordinàiie* l’Holicl de 

v . ‘ Monfîeur. ^ -* 1 ™ 


i.1 



Enin Faûon, quitte l’arreft;d’Hcrculc, 
T-aV ou borné ton Occident s accule* v, 
NefaV fli* M le gay chcuai cerujn, . ; 
Ains‘vfé fouffler dSs n«tre*ir Angeum: 
Le faim trciipean d’vnt «ïoûe Bngadfc, 


vont rrcjiauidm pui a», ' 

Qui les vifire,& qui par fa prcfencè ■ 

Les rauift d’ayze &• de rejou^fiance. 

Il n’a que faire eres de tes Courfiers, - 
Que ton haleine engendre fi légers, - * 
Ains feulement vien féconder la courfé • 
Dcfon Bàtteaû,que par l’onde rebourfe 
Dü fleuue roide il ne fo’it retardé: . , 

Pay donc qu’il Toit heureufement guide* 

• Hé doux Fauonlquelle Ium’ent t’auiae, 
Queton fecours mes vceuz ne fauorize? 
Laifife l’Hefpagne,& fes fameux Faras, ; 
Enfle la voile, & empoupc d’abas 
Cefl e Nef chere,Lcureule dans fa charge,* 
Que Loy re attend - dedVne à l’autre marge. 
* Vicn donCjZephyrelhé tu és donc venui 
Là,Loyre,icy 'calme ton d®z chenu. 

Et reçoy l’hcur, que l’vniuers t’enuic» 

Ce Balduïn,& fa troupe chérie. 

Alente vn^peu la roideur de ton caù. 

Et laiflfc courre à l’ayze fon Batteau. 

C’cft toy fur tous, qui portes l’efpcrancc 
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Oe Renommée, 5c l'honneur de. £ Fra neow 

if J Æwomic:& TVwi * : ; 

bx qui en bruit a ndjtç An;oi> remis: - . - 

C cft l Apollon de uoz Loir obfcurcics 
P*r des brouillons, qu’il nous a r’eclaircics: ‘ ' 1 ’'"'7 

Coft lu^qmferti^emoired’elbiy ; ' ‘ ‘ r ^ 

C 

Qu i 

Br 




moy tant darU^o Z .& de d^tihe: 

Ktcchat jaloux' de» N. m P l ra discaux . * ”$> 
En ce Septembre ciiHé de virus nbuueaux . ' 

Lasimc retient in coûrsdc les vendantes, " A a 
Pendant qui tort fos nous deur tu «c yaiigcf. 

Nous rauilîànt vn pliifîr nomparcil 
Conceu des râiz de ce proche Soleil;' 7 ‘ " 1 

Ce Bald uin,dc qui la gloire vole 
Infinjoieut de l'vh i l'autre Vole. 

Or tu as bien deqûoy t’enorgueillir, 

Et tout ioyeux tu dois bien trelîiillir,' 

Qjjn faix ü noble 3c ü diuin te charge, 

Ql! de tes borsrend la gloire plus largé. 

Qui te renomme, 5c faid bruire ton nom r 
O YR E, LE JL O Y des fleuues le renom, 

Si quelquefois le Drrmjcauant Trebicc. * 

Recommandé par la voix Arpinacc 1 ** ' f ‘ 1 

A la faueur du grand Iule Céfar, 7 
A furmarché ton doux voiain Arar, 
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'T O Y A 68 

Et fi faizy d'vne peur, qui l’étonne, 
hTozanr tenter la grande Iflc Bretonne^ 

Il s eft peutjîftrc approché de tes bors y * 

Tu ne fentis tel mouucment alors 
Aufler, enfler, ny grofsir ta riuiere, ’ ; ! <l 

Pour la prefencc t & gloire iînguliere j . . 

D Vn tel oracle, & Trufcheman des Lois, 

Dont Ton Céfar poliçoit les Gaulois. ^ 1 : : - } 
Qua céte fois l’alegrelfe domine ' r v : O 

Ton cours rauy iufques à la Marine, ' * ■’ * r ^ 

Qui t’oit conter le bonjteur rencontré, 

Tel qu’à tes hors phébus n’en a montré, 

Bien que fa Lampe éclairant* fus la terre ' 

Ait au pafse fait îcy voir la guerre. 

Que le Rommain belliqueux conquérant 
Par fon Céfar fîft à ton flot couvrant. 

Quand fa vitélïêdc prontc 8c diligenté " J v< 1 ,l2 

Mift fur tou doz céte charge pezante J 
D Arches, de Ponts, & Murs, 5c Pilotis: “ ' 

Par^qui tes flotz furent alfuietis * 

Au brauc orgueil de la force Rommamé, 

Qui s hyucrnoit au cucur de ce Dommaine, 

V ou maintenant demare à ta mercy 
Notre François de mes vers le Ibucy 
Accompagné d’vne dode Triade, 

Du^Bois,BrilTon,ô:La^Placemalade, ’ 1 

Digues tefmoins des toutjçauans deuis. Î 

Par r qui tes fl otz.Loyrc, feront rauis. 

Singiez, heureur, à grand’ voile courbée 
Qui de nozyeut s’efT ii toft dérobée: 

Voilez, tirez, & ramez, 8c prêtez, ~ - 
Tantjqua bon port vous foyez tous pouffez. 
Embarquez-vous d vn accord plein de iove. *' 003 y 
Qui lufqu’au Ciel le cry naual enuoyc: ' ’ £ f 

Emportez donc nôtre ioye aucc vous, 
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Et nous laifïêz en regret 8c courrour.' - ’> zl o • 
Non retournez auant qüe la froidure 1 : ’ O 

Bride les eaux (Je glace épelle & dure: M 4 7 ’’(* 

Pourmcncz- vous au feiour enfantin, ?» r ‘O 

Où ce grand Duc veit premier le matin: • r -.4 

T entez lànsj>lus,o bande ftudieufe, «' 

De céce Cour la fatigue odieufe: i >i ^ A 

Mais obtenez auant vôtreretour; ' :r.oCl 

Que nôtre Albide icy vienne à ton tout 
Planter Hi?reulc,& ferieer au -Temple . JJ 

Du Chœur neufuein,qui fes vértuz contemple^ f- ' M 
Qui les recherche, Ôc célébré à Tenu/ c v’-'- 

De lecranger, lequel en cft rauy. u uv (I 

I’cntr’oy défia les riuages de Loyre r t : ; £ : vi 

Haut retentit les filles de mémoire, hty Q 

Qui fouz les tons de leurs chantz plus diuint 1 c< i 
Vont r cueillant par mes vers Angeuias -* - <-'■ &i:~L 
' L’antique honneur de fa race Françoife, el la*» «I 
La refeourant de là perte Phrygeoife, • • nch i J 
Auec l’efpoir du jeune Aftyanar, r: sainor 

Et 1 Efcadron du valeureux Aiax, ûlL. 

Aiax le preur, digne d’vnc Iliade, • i l hp 

Braue fujet de ma brauc Angiade. - f « u. V C 

Mais,Calliope,où m’attrais jtu fi toftî i A 

Laiflbn voguer 8c ce Grec éfc ton oft. > ,jI ‘ 
Toy.qui i^ais tout, Bal du ïn l’outre jaffc '*owi 

De tout auteur, toit qui l’Hiftoire trace, " T J 

Soit des plus grands aux aftes de la Foy, *’ 

Soit d’autre elprit, débrouilleur de la Loy, 'r" 

O toutjpuant, balance de lufticc, ^ r ciw 

De tous les temps lecretaire propice, H :u 

O rechercheur de nompareil labeur, nwnovn-jO 
O des efcriptz rrefaigu cônt’rüHeur, * ■ ' n ryl V 
O des Lettrez le premier fans querelle^ .-H 
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O de tous artz la touche tresfideile, 
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O le relïort de noz difùcujtez, • s i j v üjsî 

O viforade ouuert dp tou$ cpftezl ;o iïh.u/1 

Or* donnes toy,qui fçais par fus tous faire ^ * 

Ce qui au Priuce $c auz tylufcs doit plaire*. jrofoïi/oH 
Fay nous armer de fou bras Herculin, 

QjTndcre Chœur dans fou tcnaplc Angcupp ^ ;■ 

Aille fonaant le bruit de Ces louanges, : Q j _ ^ { 

Dont s’éprendront les nat jpps £rr a ft§ C5, p.‘:3jdo 2ta.iv! 

Ot’ie reuiena,iLoyre,à cét, heur û grand, , n ^ ft > 

Qui t’accompagne, St fend ton cours errant». , 
Calmercs àots,dc r’accoUc tçs ondes, a njr î 

Rawo y b'onnafïfcA qu enjrien tu ne gronde* -j . 

D'vn haut reoat à l’encontre les flaacs 
Du Ch lion frefle,aips Capuche des ban es. . : . -/ : 
Qic memre Nyflip&ft £f\ï oa 4 r o c , H 

PouSe la Nef à deur d’eau lcrcaée, _ . 

Et 1 a t’oufle ie,Sc des ép iules. fort, 

L’aille guidant lotir St n mi bon port. 

Là donc ainfy, vous d : elles Loyrincs 

Fauorifez nos Grâces Angeumcs» ■nc'[!o‘* o»uÂ, 

Mais coy^auon^auorablç aux nocher**, , ' {j r biü'i 3 ». 
Qui,hazardeut, voguent aux étrangers^ y ?/ 

Oy ma prierc:ainfy ta belle Flore, -b 3 :/f':d ■ ; 

Au lieu du froid,dc fleurs te redecorc. ' . 

Quand tu auras par fontiauz fou'pirs 

Fauorizé de tes, plus doux ?£-phyrs ijp.^oT 

Cétc Gabarre,ep razant les murailles, ' 3 • ' 

Qui ont redit l’E^chp^e 9,0? Batailles, . ?1 .|r? ; ?b r - 
Des Pontz de Cés,ç>ù Ja Mufp conceut , -»- T3 r* g*î> :• 

Mon cher Auril, que Lutine y receut, ^ r - > 

Et qu’ Apollon aux riues de fon Loyrc 
Orne entre nous de fi plus belle gloire: 

Coftoy’ le flauc,pacjaùiiçt^purin 

N’aguere feift trembler. Sain^Mathurin ,3, 5 2 «b O 

Au r cncontrer de deux généreux homme* 


,i! D B C'OyÜti .' Y o 
Depuis rauis de la ve.cù nous femmes: 
L’vn a fleuré d’tffre auouédu Roxy, . u >; 
L’autre pouffé d’?ne contraire fby 
S’enté attaqt oient d’vne Acre i’ ericontrc, 
Pluffoft que Loyre étrangement le montre {. 
Guéâbleà coup. lit, F3Ucn,ceflc.,,toy\ 

De féconder de ton vent, que i'cntr’oy. 

Pour quelque loir, la poupe du Nauirc, 

Afin qi e là ce Troupeau fc déuirc i, . 
Dcflfus leflanc du riuapcéleué, . 

Quj frefcbcrticnt de fang fut abbreuué. 

Loy rc fupe rbe,or* à l’heure qu’on t ’oye 
Ramenteuoir comme tu pièff as voyc 
Plusjraut iadis à ce Roy Conquérant, 

Qui pourfuiuoit vn autre Roy courrant. 

Mais quoy,Fauon?tu l’abbas ton halaine! 
R’appaife l’onde, & déflotte fa plaine. 

Ten à l’Aurore^ affronte Saumur, 

Où le Dtff in impitoyable & dur 
Feiff deuallcr au pas <je Libitine 
La vie & l’heur de Tip haine Magine, 
jQuialahtaRené Prince trefdioit. * 

Suy la Leuée au chemin haut^eflroit 
Etaudcflfur prenrepozàfemffrc# > 

A coflè là verdoy’ l’àrbrc d’vn Preffre 
ATYS aymé de la Mere des Dieux, 

Qui fous ion ombre oeil lad é des beaux yeux 
D’vne Marie amadoua la Mule 
Du grand Rorifard^uc Ca flan dre refufe. 
Repren ton vol, ^continue -lé cours *■ i 
De cétc Nef lufqu’au feiour de Tours, 

Mais au dtflousdétourne^toy à dextre 
Vers le Midy dans l’iflettc d’vn Preffre, 

Quj s’y cacha tantjque la dure mort 
Luy feiff quitter ce lolitaiic bore. 
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VOYAGBVCDB COVR. 

Où ia^déja la Mufe Vandomoifc . /■> ••jü v / ^ yf 

Va défiant la Rommainc & Gregejoife /b-n ■••)!! ; J • 
Deftousla voirdcfon dcuin Amblois, j- , u > [ jiuté ' 
Qui luy redit la race des François, • : o.;pfi:in'r;ua , 
Près d’où Martel tua quatre cents mille , i > , 't 0 l ->’ 
De Sarrazins,qui menaçoient la fille, ' 0 ^ •>! y. 

Laquelle fert à Tourne de Tombeau, > 

Des faints Prélats le repaire tresbeau, ■> j? ; 

Où eft gyzant l’Angeum Berengaire» , j 0 . p f; ^ 
Qui à l’Eglife a donné taiit,d!afFaire. , , , .*j .,[ < j t 3 : 
Quand tu l’auras heurcuicment conduit 3 ; >hnt t r ; 
Iufqu a Amboyfc, Ambôylele déduit ■ r.yz> îT 

De noz grands Rois,que.la Fiance redoute, 

Baiflc ta voix,& parray l’atr écoute v v. j î ■/ 
Où va bruyant la Cour proche de là. . - : j ; > 

Qujoyje?qu’entenJc?& qui brtiit tantîroyjà, . , : , 

le voy de loin vne petite ville. 

Tant plus l’approche, & plus elle eft gentilç. 
l’y voy d’icy,cemefemblc,v& Chaftcau: : n: ; i )! 1 > 
S ouffle,Fauon,& Loy re,dc ton eau ' r: 13 Hs j j I 
Soulage à coup cé»e Barque voilée, r jf> : j j I'l Z-j t : 
Cerrcs c’cft Blois'ville tarit bercelée. oJIcîii i 
O Blois heureux, de noz Rois tant chery, >Icï 3 fc 

Que leur ieunc age en ton fein eft nourry! . .ft ,tj 
Tout bruit, tout court , & là dedans rezonne 
Les dons de Paix,repoz de la Couronne. arr. 2 YT 
Vent.ceftê doncÂ remczurc lair, 

Refaifant place au Lcuant fec & clair, , , , • \r L 5 
Tant^quc bien toft nôtre Angeuin Mercure r r . 1 *> 1 
Rcuicnne icy de nous reprendre cure. , j, üi Y > 

. . • . . . • : > 

Fia du Voyage de Cour. ^ 

' 1 nr ivj ySiMol üoŸ 
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ORDONNANCES ' 

DV ROY DE NAVARRE.'^ 
par laquelle il veuc que la Religion 
Catholique Apoftolique & Ro- 
maine , Toit remife en tous 
les endroits de fes pays 
& Royaume» 

& que les Minières de la nouuelle opinion, ayent U 
yuider hors fcfditt^Rqyaume & pays, fils yV\ 

ne fi 'Veulent réduire a ladite Religion < 

Catholique ^fpoftoliqne & 

Romaine, & ahiurent * g 

leurs erreurs. 

\y 

Enfemble qoe tous les Euefijues ,PreIatz» Abbez, 
Chapitres Curez « Commandeurs , & autres 
perfonnes Ecciefiaftiques > rentrent en lcntic- 
repofiè&ion&iouiUance de leurs bénéfices» 
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E N R Y par la grâce 
de Dieu Roy de Nauar- 
rc, ScigncurSouuerain 
de Bearn. A tous prc- 




fcns & aducnir, Salut. N’ayans rien 
tant déliré depuis qu’il a pieu à Dieu 
nous appellcr à la fucceilion de nof- 
diSs Royaumes & pays , linon que 
les ruynes & defolations qui y elto- 
ycnt aduenues , tant pour les diui- 
fions premièrement tollerees & de- 
puis introduises pour le faiS de la 
Religion que des guerres & trou- 
bles qui les ont fuyuiz , puiffent eftre 
par quelque bon ordre & reiglcmét 
redreflccs & reparees, & eftimat que 
le meilleur coùleil que nous pou- 
uions & deuions prendre en affaire 
de li grand poix & importâce, eftoic 
de la Royne noftrç trelchcrc & tref- 
hono rcc Dame & bellemere } pour la 
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finzuüerè prudence, fegeffe, & vertu’ 

qui eft en eUe,cnIemble de la Royn 

no4t : 

Mon S: 

Cardinal de Bourbon, pour leze 
affedion & trefparfai&e amour que 
chalcun d’eux nous, porte: Nous £ 
uons par leurdift confeil & aduis , & 
pour nous refoudre en ces diuilion 
& diftradions de Religion , a ce qui 
leroit lalutaire,tant à nous qu a nol- 
difts Royaume & pays , encenttfuc- 
ment voulu ouyr vnc çonferancc 
volontaire & amyable, de beaucoup 
de grands & bilans perfonnages 
& Dodteurs Catholicqucs en 1 heo- 
loeie , qui nous ont eitc reprelentez 
pa S r noftredid Oncle, deuat lefquels 
eftans admis & introduis aucuns 

des plus içauansMinilfresd opinion 
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contraire , qui apres plufiieurs difpu-^ 
ces par pluiieurs & diuers iours trai- 
I dee entre cux,auroyent lefdids Mi- 
nières , par fi grands & cuidans tef- 
moignages & argumens elle con- 
uaincuz par lcldids Catholiques» 
qu’ils auroyent franchement reco- 
gneu &c côtefsé,commc entre autres 
a fa ici Mai lire Hugues Sureau , did 
I de Roziers,& leurs compagnons Mi 
nières de la ville d’Orléans, & autres 
endroids de ce Royaume , qu’ils au- 
i royentmerueilleufemét efté feduids 
en leurs erreurs , & aydé à faire fail- 
i hr les autres, de icelles rcuocquans & 

i abiurans , & s’en repentans , requis 

,cftrc reccuz & recueillis au giron de 
. l’Eglife Catholicque Apoftolicque 
. & Romaine , dont nous auons rap- 
porté tel fruid , que recognoiflans 
icelle Eglilc , eftre la feule Colonne 
3) , A } 
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de vérité , fur laquelle tous Roy s SC 
Princes Chreïliens,doiuent appuycè 
& eftablir la religion de leur e(lat:Et 
defirans à celle caufe que tous nos 
fubic&s foyent à noftrc imitation & 
exemple indui&s à fuyure ceftc vo- 
ye , & les chofes qui par cy deuant 
auoyent efté ou fai&es ou ordon- 
nées contre & au preiudice de lan- . 
cienne& treMouable forme de la- 
dite Eglifc Catholicque Apoftolic* 
que & Romaine , en forte caflces* 
abrogées & reuocquees , qu’il ri y ait 

{ dus occafion entre nos fubie&s , de 
es tenir en diftradtion & diuifion,& 
la mémoire des querelles , conten- 
tions, iugemens > arrcfts,& autres cho 
fes furuenues , à caufe defdidles diui- 
fions qui pourroyent laiffer à la po- - 
fteritc quelque lemence de picques 
haines,ou reproches, tellement affo- 
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pis que noqs puiffion* voir tout ça**"' 
qui appartient. Premièrement à Tho r. 
peur & feruice de Dieu , reduiâ: en 
ion ancienne fplandeur, & vnion fe^ 

Ion Tordre & inftitution de ooftre* 
di&emerdSain&e Eglife CatholicJ 
que , Apoftolicquc, & Romaine, 8c 
nofdi&s peuples viuans paifibleméc 
& en concorde, enfcmble deliures 

de tant dopprc(ions, vexations, foui - 

les dédommagés quils ont eu pour 
lefdictes diuifions & guerres, de ou il 
y auoit à craindre qu’ils ne reçheuf-? i 
fent s’il ny eftoic par la bonté de 
Dieu , poqruçu du remede que nous 
penfons conforme à fa volonté. Sça? 
uoir faifons , que nous pour toutes 
ces caufes,auons par les fufdit? aduis 
de la Roync noftredi&e Dame & 
bellemere ÿ de noftrc compagne dç 
cfpoufe, dydi& Sieur Cardinal dç 
- 1 : i « . . .s 
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Bourbon noftre Oncle; & pfufieuts 
autres notables pcrfonnages de no- 
ftrc conlcil* dit , ftatué , & ordonne* 
difons,ftatuons, & ordonnons, vou- 
lons 8c nous plaift ce qui s’enluit. • 
' Premièrement que ladite Rcli- j 

gion Catholicque Apoftolicque & « 

Romaine , (oit rcmife en tous les 
lieux & endroits de nofdids royau- 
me & pays,où l'exercice d’icelle pour 
le(di£tes diuifions ou reiglcmcnts 
furce interuenuz -, a efté delaiffc 5e 
intermis , pour y eftre librement 8c ’■ 
feule exercee, fans aucun trouble ou 
empefehement , deffendans tout au- 
tre exercice de la Religion nouuelle. 

Et pour euiter à toutes occafions de I 
meffiâcc & de {oupçon entre nofdits 
fubiets , 5e aux conucnticulcs 8c fe- 
crettes affcmblees qui fe pourroyent 
encore fufeiter 5c entretenir , fi les 
", Mini 
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Miniftres de ladi&e nouuelle Rcli- ' 
gion , eftoyent foufferts en nofdi&s 
Royaume & pays , Ordonnons que 
tous lefdifts Miniftres de quelque 
qualité & condition qu’ils foyent, 
ayent à vuider & fortir hors nofdiâs 
Royaume & pays , fi ce n’eft qu’ils £e 
- reduifent à ladidbe Religion Catho- 
licque Apoftolicquc & Romaine, & 
abiurent leurs erreurs. Auquel cas 
entendons qu’ils foyent conferuez 
& puiflènt demeurer en feureté en 
no£di<5ts Royaume & pays & non 
autrement. Voulons auffi que tous 
tuefqucs & Prélats , Abbez, Chapi- 

tres,Curés, Commandeurs, & autres 

« 

perfonnages Ecclcfiafticques fortiz 
.hors nofdi&s Royaume & pays , à f 
caufc dcfdi&s troubles , rentrent en 
} entière & paifible pofleflion & iouif 
lance de leur Euefchez , Abbayes, 
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Commanderiés, Bénéfices biens te 


reuenuz & en perçoynent les dixmcS 
& autres droits qui leur appartien- 
nent , comme ils fayfoyent auparâ- 
uant lcfdi&es diuifions > te qu ils en 
euffent efté defaifis , nonobstant les 
Ordonnances furcc faites , pour la 
difpofitiô & difpenfafiô defdits biés, 
& de l'inftitution de certain Confeil 
quon difoit Ecclcfiaftique, lequel à 
la rcquefte & remonftrance des Syn- 
dics de noftrcdid pays.Nousauoni 
fupprimé & aboly, fupprimons & a- 
boliffons par celdides prefentes. 
Voulons & nous plaift que les com- 
miflaires, fermiers & Rccepucurs 
eftablis au régime & gouuerncmcrtC 
defdids biens foyent contraints & 
tenuz d’en rendre côtc,& les deniers 
dont ils fe trouueront redéuablcs & 
teliquataires & félon la parciculicrfc 

nature 


nature & qualité des bénéfices dont iJ ° 
iis feront proceddez > cftre renduz & 
reftituez aux titulaires.defdids Beue 

“ * i •_ j * * * /% f V # ‘ 

fices qui cognoiftront auoir eue pri- 
uez à caufe deldi&s troubles , 8c les 
autres deniers où il n’y a aucune per- 
fonne priueequi ait interdis , eftre 
mis en noftre main , iufques à ce que 
par nous en foit autrement «rdôné:, 

Et en reuocquans tous iugemens,ar- 
rcfts,procedures,fentéces, failles ven 
tcsj& decrets donnez à l’occafion 8c 
pour le faid des troubles furuenus à, 
caufe de la Religion 5ç diuifion de 
nofdids fubieds , tant viuans . que 
morts depuis le commencement def 
dits troubles , Auons iceux iugcmét, 
arrefts, procedures , (ailles vcnres> & 
tout ce qui s’en cft çnfuiui defapre- 
fent cafle & adnullc , voulons iceux 
cftre oftez & rayez des regiftres de 

B t 


nos courts tant fbuuerainës que infe 
Heures, enfemble tout ce qui rcftoit 
de monumens publicques , foit ta- 
bleaux ou autre chofe , qui (oit pour 
diifamer & deshonorer leur mémoi- 
re & de leur pofterité. Et moyennâf 
ce, voulons que tous geritils-hômes, 
officiers,& autres pcrlonnes de nof- 
dids fubieds de quelque qualité & 
condition qu’ils foyent , rentrent en 
tous & chalcuns leurs biens , droids 
& adions» honneurs , eftats , offices, 
charges , dignitez , dont ils eftoyenc 
pourueuZjôc delquels ils iouyflbycnt 
& culFent peu iouyr fans lcfdits trou- 
bles iugcmens & arrefts interuenus 
contre eux à l'occafion d’iccux trou- 
bles.Et affin que pour les chofes ainfi 
reftablies & remifes en leur premier 
eltat,nul n entrepréne par reproche, 
ou autrement des choies palîces ful- 

citcr 
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citer quelque querelle ou altercatiô, 4 * 1 
Nous voulos que la mémoire de tou 
tes chofes palTecs d ’vne part & d'au- 
tres, des & depuis lefdi&s troubles & 
émotions en nofdi£ts Royaume & , 
pays , demeure cftainâre & a /Toupie 
* comme de chofe non aducnuc.Et ne 
fera loyfible ny permis à nos Procu- 
reurs generaux , n y autre perfonne 
t publicque ou priuce quelconque, en 
quelque téps,ny pour quelque occa- 
ûon que ce foit,en faire métion, pro- 
cès & pourfuitteen aucune court ny 
iuri/diftion. Deffendans à tous nos 
fubieéis de quelque eftat ou qualité 
! qu is (oient , qu'ils n’ayent à renou- 

ueller la memoire,satacher,iniurier, i 
\ ^y prouoqùer l’vn l’autre, par repro- 
che de ce qui s’eft pafle:difputer,coti- 
tefter, quereller, ny s’outrager ou of- 
fencer de faiét ou de parolle, mais ce 

ir » 3 
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contenir esc viure pamblemcnt en- 
femblc comme fubiedts , nais foubz 
mefme Ciel > nourris fur mefmc ter- 
re, obligez à mefme Prince,& viuans 
foubs mefme Loix , Fors & Couftu- 

J I 

mes font tenus defaire,fur peine aux 
contreuenans d’eflrc punis corne in- 
frafteurs de paix ,& perturbateurs 
delatranquilitépublicque. 

Si donnons en mandement à no- 
flreTrefcher & Trefamé Coufîn le 
Sieur de Grandmont, gouucrncur & 
noflre Lieutenât general reprefentât 
noflre perfonne en nofdidts Royau- 
me & pais,gés de la Chancellerie de 
noflre Rojaume &.Court fouuerai- 

ne de Bearn.Baillifs,Senefchaux, Al-, 

« « « * ' • 

cades & autres nos iufliciers & offi- 
ciers qu'il apparticdra,ou leurs Lieu- 
tcnans,quc ccfle noflre prefente Or- 
donnance ils facent lire, publier & 
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enregiftrcr en leurs courts & iurifdi- 
âions , & icelle entretenir garder & 
obferuer inuiolablemét & de poin£b 
en pointé, & du contenu iouïr & vfcr 
plainement & paifiblemct ceux qu’il 
appartiendra,ceflant & faifant ceflcr 
tous troubles & empcfchemens au 
côtraire. Car tel cftnoftrc plaifir. En 
tefmoins dequoi nous auôs à ces prc 
fentes (îgnees de noftre main , fait 
mettre 6c appofer le. féel de nos ar- 
mes. Donné à Paris,le feizieme iour 
d’O&obrc, l’an mil cinq cens foixan 
te douze. 

Ainfi figne, HENRY. 

Et fur le repli , Par le Roi de Nauar- 
re , Seigneur fouuerain : Brodeau. 

Et Icelle fur double queue. 

Collation fai&e à l’Original, par 
moi Confeillcr & Secrétaire des Fi- 
nances dudift Seigneur Roi, foub- 
figné, Brodeau. 
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TOMBE AV 

de TRES-NOBLE ET 

Tres-excellent Prince Claude de 
Lorraine, Duc d’Aumale, & Pair 
de Franceroccis deuât la Rochelle, 
en ce mois de Mars , 1573. 

P LV S 

Trois Ode du mejme Auteur ,fur 
le mejme fubiett . 

Monfcigneur le Reuerendifiime Cardinal 
Charles de Lorraine. 

P %j£ R 

l. LA CESSEE MvfrrESIXOlS. 
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vt LTO N, 

PAR BENOIST RIGAVB. 

1 J7 . 
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r . Trince Charles Cardinal 
de Lorraine. 
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O V T ainfii Monfeigneur, qu'- 
Alexandre le Grand fît publique 
ment exprefle defenfe qu'il n'y 
euft perlonne fi remeraire d’ex- 
primer Ql viue reffemblâce dans 
quelque tableau jâ ce iv'eftoit l'in 
duftrieux peintre Apclle,& de faire , ôi contr'imU 
ter Ton image en airain , finon à celt excellent fia* 
tuaire Lifippe permettoit non plus d'engrauer 
fa pourtraiture dans quelque pierre , ou gemme 
precieufe ,fôrs àvn Pyrgotele : lefquels ouuriers 
feulement il exceptoit, comme les plus expers, & 
recommandables de Ton temps en. leur meftien 
De mefme ie n'ignore pas que la grandeur, & mer 
ueille de voz rares vertus * & de voftre race , ne 
demandent & ne cherchent point l*illuftration,& 
accrdiflance de leurs mérités par le pinceau de 
chaque ecriuain : à fin que par megarde * ou corn* 
mune erreur des ignorans, l'honneur & renom 
incomparable de leurs dignités , ne tombe en peu 
de pris , ou vulgaire prôfanation. Ce honobftant, 
Monfcigncur, i'oferoy bien eftimer quelc ciel qui 


defploye, comme d vne fatale influence le comble 
décès grâces ordinaire met fur tous ceux que bon 
lui femble,ne m’a fait n’aiftre enfant de voftre fie- 
cle,& ne m’a point ottroyé ce peu de cognoiflance 
que’i’ai aux lettres pour en abulèr fi miferablemet, 
que ie doyue me taire, & rédormir fous la parefle, 

& faineantife d’vn fourd,& muet filence. P our la- 
quelle occafion, eueillât mes efprits iufque à celle 
heure trop engourdis enccfl oofcur,& profond 
lomeil de nonchalance»! aipris lahardiefïede laif- 
fer par cfcrit vncuident telmoignaged’vnc libera- 
le^ franche volonté qui m’attire aut los,& célé- 
bration de vous , & des voftres. Entre lefquelz ie 
ne puis bonnement auec toute la France mere- 
prefcnter dcuant les ieux fans vn marifion,& dou- 
leur extreme, lé trifte fouuenir de feu voftre grand 
Frere,ce Duc de Guife : duquel fi la viue renom- 
mée n’eftoit allés cognue en fes faits vraiemet He 
,roiques,& louanges efpâdues par l’vniuerlèlle do- 
mination,& Monarchie de la Chreftiente,iem el— 
faierois au mieux qu’il me feroitpofsiblede pu-* 
blier,& d’efcrirefous l’vmble voix de mes Mules, 
la noble excellence , & fplendeur de fes vertus au- 
tant emcrueillables à la pofterité,qu elles femblët 
nousjeftre apparues,ienedis pour amoindrir, mais 
aulsi totalement effacer le vieil luftre des aétes, & 
prouëllès de noz deuaciers.Sibien que iaçoitque 
la vie con fifte en la bonne fouuenance de ceux qui 
furuiuent apres fa mort, ie ne puis me contenir 
d’appcller vefue noftre Prouince , & pupil noftrc 
Sénat , parlant ainfi fous les raefmes termes dont 
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vfercnt Jadis les anciens Romains apres le deces 
de ce braue Scipion , qui par la profperité de les 
vaillantifes s’aquit le beau furnom d’Africain , & 
de ce rat fage Caton. Mais pourquoy m’arreftai-ie 
fur lui feul,veu qu’il fcmble que l’ire , & malignité 
des Allres ait entièrement coniuré noz ruines, & 
malheurtes encor defpuis fon trépas fi regretable? 
& veuque l’efprit inquiété de celui qui par le cau- 
teleux artifice de fon ambition, & arrogance fou- 
loit porter en là main Jefufilde noz guerres ciui- 
les, femble eftre relforti de ce creux, & fombre fe- 
iour de la Nuit eternelle’de cefluiladi-ie qui main 
tenant aggreué de l’ennuieux encombrier de lès 
peines,& toutmens,à par la foufïiâce de fon igno- 
minie refoufflé àne fcaiquels mutins, & rebelles 
celle maudite, & renouuelléefeditionîde cettui-la 
qui ne plus ne moins que pendant qu’il iouiflbic 
de l’aife,& tranquilitc de ce monde tacha de pour- 
chalïèrlamort inopinée de vollre premier Frère, 
eftant à cette heure priuéde la douce lumière de 
nôflre iour, femble auoir moyenné le cruel trépas 
de cell autre Prince,Iequel vous elloit côiont auf* 
fi ellroitement par le nœu de mclme liaifon,& pa- 
rantage?Siie n’cfloisafleuré, Monfeigneur, qu’il 
fut participant de celle béatitude que S. Augullin 
appelle tresbien la pleine fruitiondes choies defi- 
rables:& qu’en lui payât ée tribut que Nature fui- 
uant la difpofition inuiolable de fes loix demande 
aufsi bien aux plus redoutables Monarques, & Po- 
tentats de la terre, qu’aux plus infimes laboureurs, 
& fimplesBergerots ,il ne fut affranchi des mife- 
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res , & calamités , auTquclles nous Tommes jncef- 
Ta m ment expoTez,&commc afuiettis en mille for- 
tes du iour à la iournéescertcs ie me doute fort que 
ienc pourroi medcTpetrer facilemctdu nouueau 
Labyrintede mes côplaintes , & regrets cnfemblc 
conioints à ceftincroyabledueil,qui derechef at- 
tiifte Ti dérangement l’Europe eTpIoree, d’vn hta- 
cheus ddâftre,& meTauature.Car ainn qu on n e t 
point enuieux Tur ceux qui ont achttté a trefgrand 
prix quelque beau palais, ou riche héritage , mais a 
ceux aufquels cela eft auenu par vn don,& liberali 
lé gratuite; de meTme iene penTe aucun Ti hebetc 
d’entendement, ne Ti chatouillé d’vnc intérieure 
malice,& calumnie,qui fcachant au vray par com- 
bié de fatigues, & trauaux, la magnanime vertu, 6c 
generofité de voz F re res, a continue des longue 
main Tes bons , & fideles fcruices en l’honneur , 6c 
tuition de la maifondc France, ne leur attribue 
franchement cette louange immortelle, qui déter- 
rant leurs geft es fi recomandables du dps de leur 
cercueil, ne peut foutfrir aufsi que leur candeur, 
& valeureuTe excellance Toit aucunement fouillée 
de la poudre de leurs tombeaus. De façon Mon- 
Teigneur, que m’ingerant de moi- mefme a dauan- 
cer entre beaucoup d’autres 1 anticipation d vn 
exploit Ti hautement dcffeigné,ie vous en oftte îcy 
quelque petit commencement en ceft Euure,non 
poli pour la hatiueté de l’Imprefsion ; ayant choifi 
pour Tuget la déplorable more de celui qui pour les 
mcrites,& qui pour vous attoucher de llpres,ad a 

bondta rengregé la première douleur ,6c angoinc 

de noz 



dè nôz playes au grc de noz ennemis. Et pour cet- 
te caufe ie ne rougirai point de vergogne, en vous 
rebaillantce qui vous auoit eftépris. Etbienque 
mon prefent ne foit eftoffé de ces titres ambitieux, 
6c d’vne vaine cnfleurc delangage, comme aufsi Ja 
matière y répugné : ie me promets neâtmoins cela 
de voftre courtoifie,&honefteté,que ie vous trou 
uerai encore à l’aduenir en femblablcs occafions 
non moins acceftible, que ce bon Empereur Augu 
ftequifouloitinuiter humainement par Ton affa- 
ble débonnaireté ceux qui n ofoyent approcher 
de lui 6c creignoyent de l’importuner. 

Monfeigneur iefupplierai Dieu le Creatur con 
feruer àiamais en toute profperité voftreeliat,& 
voftre perfonne>fous fafain&e prote&ion, & fau- 
uegarde. De Paris ce xij.de Mars, i ç 7 3 . 


Le fermteur oleijfant de <voftre çslltefje 


s 

AD ILLVSTRISSIM V M 

Principem Carolu m Lotharm- 
giæ Cardinalcm, 

ODE 

T'* v * / 1 f- f Vf 

Dicolos Tetratfrophos. y 

G Rande Romani fpecimen Senatus, 
P R ae s v l > ac terræcolumé paccrnæ: 
Hæc tui ( pro Dij 1 ) mea te falutat 
Nænia F rat ri s, 

j , Quid dolens heu i heu i queror ?eft apêrta 

Omnibus certifemelaulalethi. 
y) Necdac audaces reuocaregrefliis. 

ArbiterOrci. ^ ‘ 

Gallicæquamuisidiomalinguæ . ; 

Vafcoprætentcmjtibifat dccenter 
Noftra votiuo Lyra complet orfum 
Munere Carmen. 

Aequoris Régi bonus ergo Nauta 
Dec racem^Marti vécus arma miles: 
Barbicon Vaces tribuant,&: arcum, 
TclâquePhœbo. 

Ac meas cuinam potius dicarem 
Mufulas,vni nid force Carlo, 

Ter crium fouie propriis Dearum 
Qucm chorus vinis? 


V* 


Væ tibi vulgus rude quid dëgoti 
Plebe Ce præber mihi cum prophana? 
Væ procul J fpirant mea nâmquc totum 
. )k Pc&oraPhœbum. 

Iam mihi dignus videor Sacerdos 
Effc Mufarüm:velutalbus Ofccn 
Iam cano, fparfis rcpleoque duices. 

Voci bus auras. 

Si Chelys lapfus mca non rapaces 
Flummum fiftit,comitéfve filuas 
Non crahic:biandos ramen æmulari 
Niticur hymnos. 

Si hcc in murosanimatafigat 
Saxa,Thebanæ velue autor arcis: 

Eft fat,arrc&as cibi dum Magiftro 
Mulceac aures. 

Et cuum noftra refonance Mufa 
Forfan excenco iuuenefoet æuo 
Nomcn, ambobus ncc inanis olim 
Gloria fiirger. 

Dij,quibus noftri pia cura reftac • 

Imperij,nobis date vos fecundos, 

Bella dum C à r l v s cit in obftinatos 
Rex nouaGallos. 


• Vive re dat mvsa. 


LE T O M<B E AV DE 

1res -noble , i§J tres-exccllent Prince 


Reuercndifsime Charles 

Cardinal de Lorraine, ^ 

• y jr 


Arracher défis flancs mille & mille fanglos, 

Pour Memnon f m enfant, que la meurdriere foudre 
D' Achille fit broncher fur ta Troyenne poudre ÿ i 
Som Veffort de fa lance fi quon yoidfouuent ; T 

Cheoir yn.Pjn accable de la fureur du Itent: : J . 

Telle en pareil efmoyia France fe lamente , 

Se déchiré Us pjoils Je plombe x O*fe tourmente 
^grands coups la poitrine,#* s'attrifie à ce iour 


Claude de Lorraine > Duc 

\ h • J - - . • k 


d Aumale , & Pair 



A MON S El G N E V R LE 



PAR I. LA GESSÉE M À V V é s I N OJ $. 

2 vrt fii. rn: v m ir onie 


Deshonnorer faface y &* <f yn regret enclos 



E L L E qu'on yid iadis f^ube tri L 


fle y & pleureufe 

Se tordre lescheueux dyne main ou- 
traieufe. 


Qtfyn fien fiù^nleue du terreftre fem r 7 
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Qu'ynfien preux nourriffon, ynfieduc,yn fie prince 
La. confiante en langueur par toute fa frouince , 

Et, dépité, fe deult qu'yn de faftre fatal 
L'ait ram, défendant fon repaire natal: 

Me fine i ce coup dernier qu ' yne troupe rebelle 
Des mutins s'empara des murs de la Rochelle , 

En lieu de rembarrer Mars , fes arrois , 

*4pres le fainft Hymen du Roy des Nauarrou: * 

Et que Charles fin maiflre exerça fa yengeance 
Sur les chefs coniure^dhme maudite engeance , 

Et qu'ainfi terrafjant l'orgueil des ^ (J a fins , 

Cefi efclandre eflonna les peuples nos yoifims . 

Mon Prélat, qui malgré ternie facrilege 
+A$ l'honneur d'eflre içy l'honneur du fainft College, 
Et quifim noftre Roy,le pim grand des Chreüient , 

Les affaires poifans de la France fouftiens : 
le fuis marri dequoy Foccafion ha fl inc 
Entre coupe le cours de ma Mufe retiue 
Sur la mort de ton frere ,&* ne puiffe à plaifir 
Par le fil de ma plainte allonger mon loifir. 

Mau tandis attendant que Ja y ertu guerrière 

Me face yn iour esbatre en pim large carrière. 

Ou tends moy ton oreille, ou ly ces trifies y ers 
Qu'en hafie i ayforge^pour t'eftre defcouuers . < 

Hélas ie plains ce Duc, ce foudre de la guerre 
Par y n foudre de guerre à mort rue par ferai 
Puis que le fier deflin, compagnon du malheur 


S'ejl ore enialoufe de fa noble valeur: ■ ' \ 

Et que Carrejl cruel de la Parque felonnt 
*A ter miné J es tours fous hre de Bellonel 
lasl te plains cejluy la, qui fans blêmir d'effrqy 
Prodigue de fa yie,&* loyal a fon R oy , 

Fafcbé de yoir ainfi l'audace Rocheloife i . • Q. 
Brauer ji longuement l'auElorité Valoife , 

En mourant fait mourir la peur des ennemis 
Comme il fit yiure yiftefpoir de fes amisl 
Je plains ce fort guerrier, frère yrayement femblable 
^A ce feu Duc de GuyfeJ nul autre égalable , 

Comme putjjant Héros, qui n’auoit fon pareil 
En yaillantife au camp, en prudence au confeil : 

Soit où le grand * Atlas de fon efehine forte 
L'effueil ample yoifin des ejloiües fupporte: 

Soit où l'hyuer plue froid régné en toutes faifons , 

Soit où l'aube entretient Titbon aux poils grifons: 
Soit où C Océan mefme en fa logeable riue 
Reçoit Phebus fon hofte à l’heure qu d arriue:: 

Et qui pourtant alors qu'en France il trefpaffa , 

Vn Jouuenir de luy feulement nous laifja , . 

Bien que fa mort eftrange,&* fes yertus hautaines , 
Seruent meshuy d'exeple aux plus grands Capitaines, 
Mais en perdant ce Duc fon plus bel ornement , 
Que Poltrot le poltron tua poltronne ment. 

Dont alors toute Europe jeftoitxomme perdue: 

Elle n' assoit pourtant l'ejferance perdue 


D*yn propice Jecour seyant depuis trouuê * * 

Vnjage Duc (Tournait, aux armes effrouué 
Par l horreur des affaux,non moindre en ce Royaume 
•Ayant en main lahache^dp* au chef le heaume. 

Et la cuirafje au dos, pour la Religion , 

Qu ilC eji oit cy deuant hors nojlre région: 

Lors qu au fi recognu fans hlaf me d'aucun yice , 
llfaifoit a nos Rops tresfdele feruice: 

Fut qu aux M onarchiés de F Empire Romain , 

Ou qu au peuple qui boit le Danube Germain , 

Ils jijfent reffentir la force de leur dextre: 

Fut que le fier Anglois aux combats tant adextre , 

Ou l'audace Ecof]oife,ou le mutin Flament, 

Ou l’Ejpaignol fuperbe aux noifes yehement, 
Sceutàfon dam combien c'efl chofe téméraire 
•A n os haineux , d'auoir la Gaule pour contraire » • 
Tant peut ynfame Claude en a6les fouuerains , 

Et l immuable foy de nos Princes Lorrains, 

•Ainfi ce preux Aiax>qu'a ceftuy-cy tacouble, 
Quifecouoit au bras y>n bouclier feptfoys double , 

Et quiferuoitaux fiens d'obftacle , de renfort , 

•A contre-npoufjer le Martial effort 

Desfquadrons Phrygiens, deffout la rondeur large 
De fa dure ^maf tue merueiüeufe targe , 

Targuoit Je s combat ans par Fojl des Grecs marris, • 
S'oppofant contre Hettorjef rende Paris, 

Ha France malheureuf e\ha mal heu re * fe Fr as . 7 ! 
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Terre pleine d'erreurs encombre , &* de fouffrance. 
Bien que taye cent foi* d’yn l'ers adoloré 
Ta querelle ciuile,& tes maux déploré: 

Si n'eufmes nous iamau matière plus fertille, t 

Toy d* enaigrir ton dueil pour y ne feule yille, 

Et moyÇpour tes regrets)predire ces hafars 
Sous le ieu de Fortune, &* le yolage Mars. 

Tu me fèmblesjaucours de tant d'afères alarmes > 
Au don cachant en foi ces yieux Gregeois gedarmes 
Sous le corps monftrueux du grand Cheual facré. 
Qu'ils auoyent deuant Troye à P allas con facré: 

Et par les murs brifez^ ayant faitt fon entree 
Ouuert [ e de [chargea de jugrojf ? yentree; > 

.Air. fi ton fain fécond à foij on a produit 
Vn million d'enfans J que la rage a feduit 
Pour s'entre guerroyer, y oire expofer aux fiâmes 
Nos reliques de Troye, nouuelles Pergames : 

Et me font fouuenir de la dure faifon j 

Des cheualiersarme^que le noble Iafon 
Fit naiflre au champ de Mars , quad la terre Colchide 
Les yid s'entretuer de leurglaiue homicide . 

Tu peux bien te yanter d’auoir porté iadi/s 
Des Vlyffes difcrets,des Pelides hardis , 

Des eloquens Nefiors,des braues Diomedes , 

Des Patrocles aime%>& fages Palamedes, 

Qui yoyoyent reufiir noflre heur de nos malheurs. 
Nos accords du difcord,& ' nos ris de nos pleurs, 


If 


Aho 


Mau or*? Armant contr'eux parfaits intolérables , 
Miferable tu rends tes François miferabUs. 

l'en apelle à tef ming ce bon Prince inuaincu , 

Qui pour auoir ça bas honeftement yefcu. 

Exploitant pour acroiflre O* ton heur &* ta gloire* w 
(O rare loy autel) mainte œuure méritoire , 

En fin toy le youlant,& ne le Voulant pas* '* 

Pour toute recompenf r a receu le trejpas. 5 

Vaàe te chéri biewmatt ce crime execrable , 

Ejl pour rendre à iamais ton nom yituperable. 

O cielychiche du bien que tu nous as preftel 
O terre>richc aufîi denoflre pauurete ! 

Pourquoy n'ai-ie mesyeux transformés en fontaine? 
D’iniurieux fanglots que nay ie l'ame pleine, 

. Afin de mieux le plaindre î he qu’eft-cc des mortels ? 
fils font yifs auiourd y huy>demain ne font plus telsl 
Quefl-ce que de nojlre aàge& des biens quiperiffen* 
Et prefque en mefme temps fleurirent, &fletrijfent. 
Comme ayant ia fleuri ternitfhcrbe des champs ? 
Biens dont Us faux apas font par trop alléchant l 

La mort égaüe tout,&* nulle créature 
Befchappe du tribut que Ion paye à Nature, 

Si que fes dons plus beaux fuffifans ne font pas 
Tant fioit peu cf alan ter theure de nos trefpas. 

Son deflin emporta Ÿamoureufe de Grece, 
JMLortegifl au cercueil la pudique Lucrèce, 

Exil des Bob Romains:&* t homicide dard t 


Y* 


7V<0 


v- A VJ 




De la mort n' épargna ce Duliche fouldard, 

Quifut fifage,Gr fin, grand honneur de fon J fie: 

Et pardonna non plus au "valeureux Achille. 

<Aufii mon cher Prélat, des Prélats le miroir , 
llfaiüoit que ton Frere ainfi fit apparoir 
Du lieu de fa nai[[ance,& de fon origine , \ ‘ >) 

Vefirit fe relogeant dans la haute machine 
Des aflres atherée:ou bien qu'il yiue heureux , 

Mieux quonc il ne yefquit au monde en home preux. 
Si ne fait il pourtant que fon plaifir nous plaife, 

Et que ton cœur n'en prenne yn fifafcheux mal aife: 
Mais le fruit nompareil de fa félicité. 

Ses "Vertus fa proueffc,& fa fidélité, r :< ’v.t* i 

Qui toufiours feruiront aux François i exemplaire* ■ 
( Ermieux deffus luy ) ne doiuentnous defplaire:^ * 

Car ces yieux Deciens,quid?yn courage franc u \ V. 

Pour le commun falut répandirent leur fang, - V * : i 
Ni ce preux Cheualier,qui Syne braue audace • 
S'élança tout armé dans thorrible creuace , ^ ’ > 

Ff égalent fon mérité ,&• fon fameus renom ^ 

Ne peut ceder en rien a leur célébré nom . 

Et ce fi pourquoy ie yeux qu'ici la Renommee 
Ores joresmepre fie & fa trompe animee , 

Et fesyeux tout-yoyans,& m'emplume le dos ‘ ^ 

De fes ddesùfin quenchargé de fon los 
le porte à nos Gaulois fa gloire yagabonde. 

Bruyant a cor enflé f ts yaleurs par le monde. 

ODES 

* ■# 


ODES 

DV MESME AV TE V R, 

far ic mcfmc fubieâ. 

• ; . J * 

CMonfeigmur U Reuerendifim 
Cardinal de Gtiife>fon frere^ % 


P R E l a't qui plein de bonheur, : 

M’ois gémir Claude ton Frcre, ; i ' r 
Dont i’enuoye ores l’honneur * * 

Parmi le Gaulois repaire: v '^ 

Enten le bruit ennobli 
De fesvalçurs,qui m’excite o 

A venger du trifte obli 1 r ' : *30 


L’Hymne qu*à préfent ic vc«w 
A la grandeur de ton nom, rr; 

S’orneroit d’vn tel ouurage, ’ - 

Qu’au fcul prix defon renom - ' ‘ ~ ; ; ( a 
I leftonneroitnoftreaage. = ' ‘ 

Tel que ie fuis nonobftant ~ : ^ 

Conduit fous fcfcor te tienne, i * 

V icn ici, vien moy contant 
.(0 Lire Mauucfiennc ) 


ode r. 


Si la France m’auoit mis 
Au reng de ccus qu’elle auc 
Pour fes Poetes a mis, 


Sa vertu, qui reflufeite. 
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Le comble de fes valeurs, 

Qui par ci, parla foi fonnent, . y tj 

Comme espsés les vertes fleurs 
Que les beaux mois affaifonnent. 


CO 


' 'k. v ; V 
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Bcllone à Pœil furieux 
Guidoit les coups de la lancq. 

Mais quoyî Mars fcniurieux , . 

Fut ialoux de fa vaillance: , 

Si que le boulet meurdrier 

D’vn Canon cfpouuantable, ; i: ; r i ; , r 

Vint abatrece Guerrier, 

Qui fut n’aguicre.indontable. 

O Prince aucuglc aux dangers! , . . ; ... 
Toy mourant, la peur eft morte ^ ( „ 

, De noz haineux eft ranger s, 

Et ta mort nous deconforte. 

Nous, qui du honneur épris 
Delà Françoife Nobleffe, 

N’eumes iamais à mcfpris 
Les hauts faits de ta proueffe! 

Noz iouts qui font limitez 
Du bornage de la vie, 

Ne font àluire incitez 
Des quelle eft vn coup rauie: 

Mais ton fainâ: honneur viuant 

Entre noz braucs Gendarmes, 

_ Salou 
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Sa louange alla fuiuant y x K 
Parle noble cftac des armes. 

■ • - ' * L* [ * 

3 

Ces temples haut cfleuez' 

Sur des colonnes marbrines, 

Ces habits d’or engrauez, 

Ou teints de couleurs pourprines 
Et le dur cpiure,& l’airain, 
Perdront en fin leur vif luftre: 
Mais ton renom fouuerain 
Sera d’aagc en aage illuftre. 

L’Aftrc flambant de Venus 
Ne luit fur les feux celcftes 
Si bien,commc font cognus 
Par la Gaule tes beaux geftes: 

C eft pourquoy ma douce voix 
Sentant l’humeur Pindariquc, 

Te célébré a celle fois 
Par la faconde Lyrique. 

t- n. n j 7 * u 

Et ii l æflc de mes vers 
Fraude vn iour tes Dcftinées 
Ils courront par f V, niucr s 
Forçant leffort des années: 

A fin qu’ils mcfoyenttefmoins 
Comme illuftrant ta-memoirc 
I’ofay Je premier aumoins - 
Chanter l’Hymne de ta gloire. 




A MONSEIGNEVR 

LE DÏO DE G V I- 
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ODE II. 
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I L ne faut point fi Prince fur la tonie 

De ton grand oncle engrauer les faits beaux: 

Car fa yertu/jui dans Cobli ne tombe 
Laffe en Jf tendeur les celefes flambeaux . 

Donc elle mefme à bon droit s'etemife 9 
' Et furuiuante ctemifant fon nom ; 

Par tout ce Rondlonguement perennife 
Le bruit hautain dejdh braue renom . 

En au pareil cBe femble au 'Verd Saule ' J \' 

Qui naïf coupéfon feruice loyal 
S'efttnt plu loing que nos bomesde Gaule , 

Pour le fouüien de fon fceptre Royal. 

pren cœur juin Princel&* caillant > &* ptofpere» 
Poudroyé moi l'audace des mutins: 

Rendsnotu ton Oncle ton preus-fage Pere 
Rends nous encor ^maigre les fers Deétins. 

Tu leferas:&* Phebus qui minfpire. 

Veut que i augure au 'Vrai les Vrai* moyens 
Qui dotuent rendre égaux dans noflre empire 
Les Rochelops aux malheureux Troyens. 

Etc'ef 


M thl 

JLt c'efi pourquoi te yeux bien tojl me rendre 
Vans noihre Camp, à fin de te chanter : 

J Et ton Poète en ton nom entreprendre 
Je ne feai quoy qui te fera yanter . 

Or yoy tandis comment la Parque noire , 

Cede au yiflos S yn preux Claude Lorrain > 

Qui fur le temps, &* fur elle a yi6loire 9 
Mort pour f honneur de fon Roy fouuerain . 
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H Elàsîiï France eftadueillée, 

Et comme veuuc de Ton heur, 

Eftant d’vri Prince defpoullée. 

Qui fut iadis ton cher Seigneur: 

Pourquoy ne bruirai-ie l’honneur 
De Tes grands vertus par le mondç, 
Puisquemon Luc cft vrai Sonneur 
De fa louange vagabonde? 

Effuye tes yeux,chafte Dame! 

Et n’ayeslccœur tantfurpris 
Du facheus efmoi qui l’entame, 
D'amertume,# d’angoiffe efpris! 

Car ia mille diuins Efprits 
Studieufcment fe trauaillent 
A l’orner du plus noble pris 
Qujà luy fcul à bon droit ils baillent. 

Bien lôing s’epand fa renommée: 

Mais plus loing elle s’cfpandra, 

T ouliours par mille eferis nommée, 

Er gloricufc fe rendr a 

Par où 
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Par où fon vol elle eftendra, 

Sur les vieux ans,& l’afpre enuie: 

Si que route Gaule cftnedra, 

L’oreille au difeours de fa vie. 

Les peuples bafanés d’Efpaigne, 
L’Italien, & le Flamant, 

Et ceux que la Thamifc baigne, 

Et rEcofTois,& l’Alemant, 
L’admireront enfembleirtcnt: 

Et fon zele,& fes vaillans geltes. 
Seront ça bas egalement 
De fiecle en fiecle manifeftes, 

La Mort fait fans eügard defeendre 
Petis& grands, au creus tombeau: 
Audi bien du braue Alexandre 
Que d’Ire,ellc naura la peau. 

Mais de ce Prince le nom beau 
(Son ame aiant pris au ciel place) 
Toujours luira comme vn flambeau, 
Doutant fa darde, & fafallace. 

Ii» des odes. 

Vita délia morte. 
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ARRESTS 


DE DERNIERE 

EXECVTION, 

1 

Contre Gafpar de Collignyqui 
fut Admirai de France, Fran- 
çois BriquemaultjÔC Renauld 
de Cauaignes. 


O, 

t a « 


■ 


LT O N, 

* • * 


loue, i l’enfeignc du Icfus. 


i 5 7 3 - 
Auec permiffion. 
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arrest donne 7 

à fencontre de feu Gafpar de 


' Colligny, en fonviuant, Admi- 
rai de France. 

> % - r . ^ 

E X T \A 1 C T DES 
Hçgiftres de Parlement. 

* • / * 7 0 ' s » . »* * . 7 4 

E V par la chambre or- » 
dônee par le Roy , .au 
temps des vacations, 
les informations fai£tes 
à la requelte du Procureur general 
du Roy, fuiuant farreft donné par 
ledit Seigneur Roy,feant en fon Par 
lemenc le vingtfixieme iour d’Aouft 
dernier, à lencontre de feu Gafpar 
de Colligny, en fon viuant Admirai 

A a 

Dtgiiized by G 



« X 



de France i pour raifon de la con- 
fpiration n aguercs par luy faiôtc 
contre le Roy & fon eftat , tranqui * 
lité & repos de fes fuiefts ,.1ntfirrù- 
gatoires,confefsions,& dénégations 
d’aucuns prifonniers es prifons de la 
conciergerie du Palais, pour ra |l° n 
de ladite confpiration>procez crirni- 
nels faifts à Lyon, à l’encontre d’au- 
tres prifonniers es. prifons dudi£t 
Lyon, pour raifon de ladidte confpi* 
ration, apportez au greffe de ladite 
Court, lettres niifsiues,refcriptions, 
mandemens, ordonnances, memoi- 
rcs , quittances, & reccpiflez duditt 
feu de Colligny , dattez des vingt- 
huitticmc iour d'Aouft mil cinq ces 
foixante vn , & autres iours & moys 
enfuiuâs , iufques au vingtvnieme 
iour d’Aouft mil cinq cens foixante 
& douze, dernier pafsé , eriqueftes 
. ~ faitte 


faidc d'office , fur la vérification de* h 
cfcritures & feings dudit feu de Col- 
ligny , appofcz efdides mifsiues, re- 

fcriptions,mandemens,ordonnâces, 

mémoires, quidances, rccepiffez, & 
autres pièces mifes par iedid Procu- 
reur general du Roy,pardeucrs deux 
Conicilliers de ladide Court , com- 
mis par ladide chambre , pour l’in- 
ftrudion du procez criminel dudit 
feu feigneur de Colligny , fes adhc* 
rans & complices,conclufiôns dudit 
Procureur general , & tout veu Sc 
confidcrc, 

Did a cité, que laditte chambre a 
déclaré & déclaré ledid feu de Col 4 , 
ligny auoir efté crimineux de ma- 
iefté , perturbateur & violateur de 
paix, ennemi des repos , tranquillité 
& (cureté publique, chef, principal 
autheur & côdudeur de ladide con- 
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fpiratiôn fài&e contre le Roy & 

«liât : a damnee & damne fa mcmoi- 
*e,fupprimé & fupprime fon nom 
à perpetujté.Et pour réparation del- 
dits crimes > a ordonne & ordonne 
que le corps dudit de Colligny y 1 
trouucr fe peut, Gnon en figure , fera 
prins par l’executcur de la haute îu- 
ftice y mené > conduit & trainc iur 
vne claye , depuis les prifons de la 
conciergerie du palais iulques a la 
place de Greue,& illec pendu en vne 
potence qui pour ce faire fera dref- 
fee & erigee deuant l hoftçt de ville, 
& y' demeurera pendu 1 efpace de 
vingtquatre heures, & ce faiû porte 
au gibet de Montfaucon , pendu en 
iceluy au plus haut & eminent lieu, 
Seront les enfeignes , armps & ar- 
moiries dudift feu de Colligny trai- 
neesà queues de cheuaux par les tues 


de cefte ville, & autres villes, bourgs* 
& bourgades, où elles (erôt rrôûuées 
auoir efté mifes à Ton honneur , & a- 
près rompues & brifees par-l’execu* 
teur de la haute iuftice , en ligne d’i- 
gnominie perpétuelle, en chaculieu 
& carrefour où Ion a acouftumc fai- 
re cris & proclamations publiques: 
toutes les armoiries ôc pourtraidu^- 
rcs dudid feu de Colligny foit en 
bofle ou paindure, tableaux &c autres 
pourtraids en quelque lieu qu’ils fo- ; 
yent , caflcz, razez, rôpus & lacerez.' 
Et eftenioind à tous juges royaux 
faire exécuter le prefent arreft en ce 
regard ,& chacun enfon d’eftroid: 
Et à tous les fuieds de ce reffort de- 
fenfes faides d’en garder & retenir 
aucuns. A déclaré & déclaré tous les 
biens féodaux qui furent audid feu 
de Colligny , tenuz & mouuans im~ 
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mediat'eméttt de la. Couronne de < 
France* réunis, & incorporez au do- 
maine d’icelle , & les autres fiefs & 
biens tant meubles qu’immeublcs, 
acquis & confifquez au Roy. A dé- 
claré & déclaré les enfans dudid feu 
de Colligny* ignobleS*villains, rotu- 
riers , inteftable , & infâmes , indi- 
gnes 8c incapables de tenir eftats,of- 
fices, dignitez & biens en ce Royau- 
me , lefqucls biens, fi aucuns en ont, 
ladiéte chambre a déclaré acquis au 
Roy.Et outre a ordonné & ordonne 
que la maifon feigncurialle &cha- 
ftel de Chaftillô fur Loing,qui eftoit 
l’habitation & principal domicilie 
dudi&dc Colligny,enfcmble la baf- 
fe court & tout ce qui dépend du 
principal manouer , feront démolis, 
rafez & abbatus , & defenfes d'y ia- 
mais baftir ny édifier , 8c que les ar- 
bres 
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bres plantez es enuirons de ladi&e 
maifon &chaftel, pour le mbellifle- 
ment & décoration d icelle > feront 
couppez par le millieu. Audi a or- 
donné & ordonne qu en laire dudit 
chaftel fera drefsé & crigé vn pillier 
de pierre de taille, auquel feramife 
& appofee vne lame de cuiure,en la- 
quelle fera graué & eferit le prefenc 
arrfefb Et que cTorefenauant par cha- 
cun an , le vingtquatrieme iour du 
moys d’Aouft,iour & fefte faind Bar 
thelemy , feront fai£tes prières pu- 
blicques & procédions generales en 
çefte ville de Paris, pour rendre grâ- 
ces à Dieu , de la punition de ladite 
conipiration faidie contre le Roy & 
fon eftat. 




Prononcé & exécuté, & lefdi&es 
armoiries trainees à queues de che- 
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uaux,par les carrefours de ccfte ville 
ôc faubourgs de Paris , rompus & 
brifez par l’executeur de la haute iu* 
ftice, les vingefeptieme & vingtneuf 
iemeïour d’Odtobre, mil cinq cens • 
foixante douze. 


Ainfï fîgné, MALON. 
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\ \ E S T T>OW*HE 
à t encontre de François Briquemault 
fi) Arnaud de Qauaignes, prononcé (é) 
exécuté le Lundy 27. £ Octobre, 1x72. 

Extrait des regiftres de 
Parlement* 


EV par la chambre ordonnée 

par le Roy , au temps des vaca- 
tions : Le procès criminel faid 
alarequefte du Procureur ge- 
neral du Roy , fuiuant l’arreft 
donne par le Roy , fean t en fa cour de Parle»» 
j^ent Je vingt fixiemc iourd’Aouft dernier^ 
à l’encontre de François Bricqucmault , fie 
Arnaud de Cauaignes, prifonniers ci pri- 
fons de la conciergerie du Palais à Paris, 
pour raifon de la confpiration faide par feu 
Gafpar de Colligny, lefdids Bricquemault, 
Cauaignes & complices côtrc le Roy & fon 
eftat:Les procès criminels faits à autres pri- 
fonniers , à caufe fie pour raifon de ladidc 
confpiration , apportez au greffe de ladidc 

B t 




eour:& tout ce qui a cfté mis & produid par 
deuers Iadide chambre , par ledit Procu- 
reur general, auec fes concluions, & oys,& 
interrogiez par Iadide chambre iceux Bric- 
quemault ÔC Cauaignes,fur les cas, Crimes & 
delids à eux impofcz,et tout confideré, Dit 
a cfté que ladite chambre, pour les caufes 
contenues audit procez,a declairé & declai- 
re lefdits Bricquemault & Cauaignes,crimi- 
neuxdeMaiefté,&pour réparation de ce- 
dit crime, a condamné & condamne ledit 
Bricquemault, àcftrc exauthorê,priué & de- 
gradé de tout honneur, ce faid lefdits Bric- 
quemault & Cauaignes,eftre menez & treif- 
nez chacun fur vnc claye, par ledit exécu- 
teur de la haute iuftice, depuis les prifons de 
ladide conciergerie , iufques à la place de 
grcuc , de illcc pendus & cftranglez a^vhe 
potancccroifee , qui y fera dreflcc & érigée 
pour y demeurer l'efpace de vingt quatre 
heures ; & apres portez & pendus au gibet 
de Montfaucon.A declairé & declaire tous 
les biens feaudauxdefdits Bricquemault & 
Cauaignês, tenus & mouuans immédiate- 
ment de la couronne remis , retournez QC 
incorporez à icelle, & tous leurs autres biens 
tant meubles qu’immcubles,fcaudaux & ro- 
turiers 


A 

turiers, acquis & confisquez au Roy: Et les 
enfans d’iceux Ericquemaulc fit Cauaignes 
ignobles, vilains, roturiers, infâmes, intcft a- 
blés, indignes, te incapables de tenir aucuns 
eftat$,dignitcz,& offices cncc Royaume:Ec 
tous te chacuns leurs biens meubles &im> 
meubles, fi aucuns en ont, acquis au Roy. 

Prononcé aufdits Bricquemault te Cauai 
gnes prisonniers, te exécuté le Lundy vingt 
fepticmciour d’O&obre , mil cinq cens Soi- 
xante douze. Ainfi figné 

Malon. 
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1 In horrendets , jpurcas putidas 
( Gafparis Colligniacilaruas, 

[ P. B. M. E P I T A P H I Y M. 
Adforcunacos aulicos. 


Q Vï in fuperos imofque Deos fulgentibus omis, 
*yfrtt fua beUum crudele parauerat acri: 
Qui delubraferoxfacro/poliauerat être, 

Nec yhùs,yiuttâ,yiden fquepepercit & orco: 

Qui mentes populi corrupit ,& « hottica, démens, 

Jn Regemtulit arma fuum } turbamque minacem 
Traxitj yt 67 * Regem Jubuerteret , impiuôyipjüm: 
Qui primas habuit fedeSyOCgefit honores , 

Magnas inter opes , fummos : qui maximus intir 
Primores procerum fuit >ac de fanguine longo 
Cretu 6 ,yt exemplo fit yelredeuntibws annis, 
Terrorigentiipopubyplehtque rebelli , 

Exilât in impur a Falconis penfilis arce . 

Vos quibus aura fauet fortunée gratior omnvs 
FFac yeihris meditata animis multumque diuque 
Voluite, Nonnumquàm efl homini Fortuna nouer ca. 

Vcllc & fpcrarc. 
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DONNE PAR 

LA COVRT DE PAR- 

lcmcnt de Tolofc, A ce que ceux de 
la nouuclle pretJndue Religion ayentà 
pofer les armes, & rendre les Villes & 
Places par eux occupées, en l’obeyfTan 
ce du Roy. Portât aufsi defcnccs à tous 
MiniftreSjDiacres & autres d’icelle pré- 
tendue Religion > faire aucun exercice 
d’icelle au pays de Lengucdoc. 

i/iuec deux autres ^ArreUs dudift 
‘Parlement du j Je Mars ij 68. 



A T O L O S E, 

Par laques Colomies, Imprimeur 
iuré de TVniucrficé. 
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E V par la Court les 
Châbres alTemblces , les 
rcquilîtions,tant verba- 
lement que par eferipe 
faictcs par le Procureur 

general du Roy , procès 

verbal fur les rcquilîtions & commande* 
mens fai&s à aucuns Gentilshommes con- 
duifans les Troupes dclanouuellepretcn 
duc Religion etans en armes es enuirons, 
& à deux Ji eues près de celle ville , de foy 
defpartir & pofcr les armes. Lettres pa- 
tentes du Roy du trentiefmc Décembre 
defdi&s Articles des remontrances de la 
part des gens des trois Elîatz du pays de 
Lenguedoc: Refponfes à iceux Articles 
parle dift Sieur faicles, le tout attaché en 
contre feel aufdi&es lettres par ladi&e re- 
fponfe,defquels fa Maieté dcclairc,que 
pour le regard des Minières & exercices 
de la nouuclle prétendue Religion refor- 
meCjfadi&cMaietén’entend qu’ilz foyét 
tolérez, ain sfoyent côtrain&s de fortir & 
abandonner Jediéb pays. Veut en outre & 
ordonne qu’il foit procédé contre les Of- 
ficiers qui auroyent été de la prefente fedi 
tion , & qu’àl’aduenir ne foyent aucune- 
ment receuz en leurs Eflatz. Arrêt doué 

A a 
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fur la publication dcfdi&cs lettres, & Ar- 
ticles du douzicfme du moys d’Anril der- 
nier: Autre Arreft du xxvj dudi£tmoys. 
Par lequel vcui’Edift de pacification des 1 
troubles du vingcroiziefmc Mars dernier 
& Articles, refp on dus par fa Maieftc du 
vingchui&iefitoe dudi& moys dure rc- 
quiütiôs faites par les Syndiczdupaysde 
Léguedoc & du Cierge, enfcmble des Ca 
pitoulsde Tolofe (afsiftez des principaux 
Bourgeoys d’iceilc) auroic elle délibéré &c 
arrcflc, que par les deleguez de ladifte 
Goure, rcmonltrâces feront failles audi£fc 
Sieur, des caufesôc raifons par lefquelles 
icelle Court ne peut procéder a la publi- 
cation dudid Edi&.Leures çlofes d iceiuy. 
Sieur enuoyces à fadi&c Goure du xiiij. 

Rcceues le xxix. d* A unl.par lefquelles fai 

âe uaratiùc dudi£t Edi&de Pacification» 
& des rem on ft rances fai&es par le depu*? 
tédudift pays de Lengucdoc,àfadi£le Ma 
refté,cncre autres chofes,pour le regard de 
ceux deladide nouuellc prétendue Reli-? 
gion,qui feferoient rendus abfens & fui- 
ûfz»à caufc de ladi&e fcdition. Prohibe 
trqfex pteflêmenc ne leur permettre aucu- 
nement Centrer eu leurs maifons & .bicsi 
iufques à ce qu’ilz auront remis entière- 
2 mène 


ment les Villesjicux te places par eux oc-i 
cupeesdudi&pays de Lenguedoc,foubz 
fon obciflfaricc, mis les prifonniers qu’ilz 
ont en liberté, remis te reintegrccfFc&ud- 
lement fes fubieds de la Religion Catho- 
lique enleurs maifons& biens, qu ‘iis ont 
efdi&s lieux. 

L A D 1 C T E Court enioint aux fuf* 
di&s de ladide Religion prétendue refor* 
mec, pofer les armes, te icelles mettre és 
lieux qui feront ordonnez par les Licutc- 
nansduRoy te gouuerncurs particuliers 
eftablis es villes te diocefes de ce rcfforr,&; 
rendre effeducllcmét au pouuoir d’iccux 
Licutcnans& Gouuerncurs, les Villes te 
places par eux occupées à ce qu'elles foyée 
rcmifcsenfembleles habitails d’icelles en 
leur premier eftat,foubz l’obeiflance du- 
d .°_ Mcur. Et cefaifant feront les deffuf- 
did. qui fc font rendus abfcnts te fuicifz, 
autres que les Officiers te Magiftrarz , qui 
ont cuchargcdc Iufticc,& adminiftratiô 
publique, remis en leurs maifons,cfquellcs 
fe pourront retirer pouriilccfe contenir, 
te y demeurer paifiblemcnt ibyuant la vo 
lomédu Roy, faifant inhibitiô &dcfencc 
de leur rn *^airc en leurs perfonnes te bies 
fur peine delà vie, & à ce que ne foie faid 

AJ 


prciudiceau contenu dcfdi&es rcmôllran 
ces côcernans iccluy Ediét de pacification 
ordonnées dire faiéles à fadiflc Maicflc, 
eu efgart aufsi à felüiéles lettres patentes, 
du trentiefme Décembre, publiées à la rc* 
quelle du SyndicdudiélpaysdcLangue- 
doc. Ladiélc Court fuyuant le contenu en> 
icelles lettres & rcfponfcs faites par Jcdiét 
Sieur aufdiéls Articles , a prohibé &c de£- 
fendu, prohibe & défend, à tous Minillrcs, 
Diacres,& autres de ladiéte prétendue re- 
ligion reformée, faire audià pais aucuns 
exercices d’icelle, fur ladi&e peine de la. 
viç,iufques à ce que par fa Maicllé foiecô- 
mandéfon bonplaiiir &c vouloir fur lefdir 
fies remonllrances, que de la part de fadi - 
fie Court & par les delegués d’icelle luy 
feront fai&es. 


Prononcé à Tholofe en Parlement le fe . 
ptiefmedu moys de May fan mil cinqcés 
foixantchuiél. 


ii-O'.' £ 3r 


oy 


DV TORNOER. 


{ v** * % 


.. 


v Extraift des regiftres de 
Parlement. 
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E Ntrc le Procureur general du Roy 
demandeur eu crime de leze Maicftc v 
& autrement requérant l’vtilité de cer- 
tains defàultz à trois briefz iours luy ëftfe 
adiugee d’vne part* & maiftre Arnaud de 
Cauaignes 3 & Philjppes de CuftouxCoh 
feillcrsdu Roy en la Court adiournez à 
coparoir en perfonne aufdits trois briefz 
iours , & defaillans d’autre. Veu par la 
Court les cahbres aflèmblëcs, l’appointe 
ment de default defdifts trois briefz iours 
demande & vtilité d’iceux defàultz, ex-* 
ploitz, charges , & informations, refum- 
ption d’icellç$,^roces verbauxdes Gom- 
mifTaircs députez par ladite Court à fai- 
re la viïite & recherche par les maifons 
desabfens &fuitifzdela prefente Cité de 
Tholofc,dire& conclpfions dudit Pro- 
cureur general , & aurres produtions fur 
ce faites^ Dit a cite que lefdits defaulez 
ont efté bien & dcuëment obtenuz, conti- 
nuez &: entretenuz,& d’iceux adiuge la 
Court tel proufic & vtilicc audit Procu- 

; reur 
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reur general du Roy demande#, qfi’clle 
a dccîairé & deciairc lefdi&s de Cauai- 

► ■ T» ; • ( 

gnes & de Cuftbuxypurs "contumax 8c 
defaifans attain&s & conuaincus dudi# 
crime de leze Maicftc : Pour réparation 8c 
punition duquel ladite Court les a çon- 
demnez 8c condemnc ou ilz pouirôt eftrc 
appréhendez, à elhedcliurczcs mains de 
l’exequuteur de la haute Iuftice, lequel 
lcstrayncra fur vne cléeà la queue d’vn 
cheual par les rues 8c carrefours accouftu 
mes de ladite viliede Tholofe,8c les con- 
duirai la place publique Saintt George, 
pu en deux potences qu’à çcs fins feronç 
illec dreffees, feront penduz 5c eilraglez. 
Et attendu leur fuitte. Ordonne ladite 
Court , que de la perfonne^ie chacun def- 
di&s de Cauaignçs 8c de Cuftoux abfents 
8cfuitifz,feront en vn tableau pain&es ÔC 
figurées les effigies d’vn chacun^diceux, 
foubfcriptcs de leur nom,furnom >8cdc 
ces motz crimineux dcleZc Maicfté,lef- 
quelles effigies pain&es 8c figurées efdi&s, 
tablcauxifcrontdcliurcçs es mains dudiâ; 
exécuteur de la haute luïlice, qui les tray- 
ncra comme deffus, fur vne cîce,8c leur 
faire faire pareil cours par lefdi&es nies 6c 
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carrefours accouftûmez dudiél TholofW 
& les amènera en Iadi&e place publique 
Sainft George , pour illec en deux po- 
tences qu’à celle fin feront illec drelîbes, 
élire pendues. Et en outre les condanele 
foluable pour le nom foluable,en dix mil 
limes tournois d’amende, pou relire em- 
ployées & conuertiesjà reparer, remettre 
& rcllituer les Eglifes pillces, faccaigees, 

& démolies , mcfme es villes de Mont- 
auban & Callres,& auttes proditoire* 
ment inuadees & occupées au Roy , cf- 
quelles lefdi&s rebelles & crimincux de 
leze Maicllc fe font rendus, & en cinq mil 
liurestournoysjà la conllruftion & édi- 
fication du palais 3 lc relie de tous les biens 
defdi&s fuitifz & condcmnez> confifquez . 
au Roy.'Faifans dcfences à peine de la 
hard à toutes perfonnes retirer, receler, 
ny loger en leurs maifons les delTus nom- 
mez, leur donner ny faire donner, ou ad- 
réinillrer aucuns viures & alimens :ains 
icclix prendre & failîr au corps & met- 
tre es mains de la Iullice pour l'execu- 
tion de ccll Arrcll, lequel aux fins que 
perfonne nen jjuilfe prétende caufc de 
ignorance, fera public à Ion de trompe 
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& cry püblicq , en faifant ladi&c exécu- 
tion figuratiuc. . * ;r '~y 
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Extraif): des regiftres de 
Parlement. 
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E Ntre le Procureur gênera! du Roy 
demandeur en crime de le zc Maieflé» 
& autrement requérant l’vtilité de ccr- * 
tainsdefaulez à trois bnefziours luy eftrc 
adiugce d’vne part , & maiftrés iehan de 
L holpitaI,Françoys de Ferrieres, Gabriel 
du Bourg, Iehan de Corras.Anthoine La- 
gier , Thomas de Lamieuflèux , & Iehan 
du Lac Viuier, Coufeilliers du Roy en la 
Court, adiournez à comparoir en perfon- 
ne aufdifrs trois briefz iours & dcfaillans 
d’autre, Veu par la Court les chambres a f- 
femblceSjFappointemcnt de default def- 
di&s trois briefz iours, demande & vcilité 
d’iceux defaulrs, exploits, charges, & in- 
formations ,refumption d’icelles, procès 
verbaux des Cotnmilïàires députez par 
ladi&e Court , à faire la vifitc & recher- 
che par les maifons des abfens & fuitifz de 
la prefente Cité de Tholofe, dire & con- 
clurions dpditf Procureur General & au- 
tres produirions fur ce fai&cs , Dii a elle 
que Icfdiis defaults ont efté bien & deuë- 
menc obtenus , continuez & entretenuz, 
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&d*iceuxadiugc la Court tel proufït & 
vcilicé audid Procureur général du Roy 
demandeur qu’elle adeclairé &r dcclairc 
lefdi&s de L’hofpital , de Ferrières , du 
Bourg, de Corras, Lagicr,de Lamieuf- 
feux, &du Lac, Viuier, purs contumax & • 

defaillants,atcaincls &: conuaincus dudift ; 
crimedelczeMaieftc, pour réparation & 
punitionduqucl,Iadi£leCourt les a con- 
damnez & condamne,ou ilz pourrôt eftre 
appréhendez, à eftre deliurez es mains de 
l’exccuteurdelahaute Iufticc, lequel les / 
traynerafur vnecléeâla queue d'vn che- 
nal par les rues & carrefours accouftumcz ^ 

de ladite ville de Tholofe,& les côduire: 
Sçauoir lcdi£t de L’hofpital^diciFeÿÉiqrcs, 

& du Bourg, en la placé publicquesdiilSa** 
lin, près du P al a i s: égfitfdi fis ide 1 Cor t&s >La 
gicr, & /dc Lamieu^uxi endafpli'ceiutte 
Sa in 61 E fticn c, I e di 61:cJ u5La$, ,¥i li ierj /cnl fa 
place publicqire SairiftCeocgiej; cftiséndc 
potences qu’a cepfinsyfïibnt efdiôfces^ pla- 
ces dreftecs {èrorit^penditîZf^’efteaDgleé. 

Et attendu Ieortfüiite^)6ixk>b^ 

Court, que de la perfdim^ci^HaijtibriLef- 
di61sdc L’hofpibihdeiEcnrteüeô^dribBcfurg 
d e C o r ras, Lagter,de LbmieuiïbuGD^^ 'du 
Lac,V iuicr , abfents fÇcmxitcn 

f H"' “ * J: 





idiuers tableaux, pairiéles & figurées, leurs 
effigies dV-n-chacun d’iceux foubfcriprcs 
de leurs noms & furrioms, &dc ces mor2 
crimineux de leze Maicfté , lefquelles effi^ 
gics pain&es & figurées cfdi&s tableaux, 
fcrôcdcliureesés mains dudifi exécuteur 
de la haute luftice , qui les traynera com- 
me deflus fur vne clée,&leur fera faire pa 
red cours par lefdi&es rues & carrefours 
accoullumezdudid: ThoIofe,&les amè- 
nera efdiâes places > pour illec en de po- 
tences , qui à celle fin feront drefifees eftre 
pendues. Et en outre les condamne le fol- 
uable pour le non foluable , en vingt cin^ 
mil liuresrournoys d ? amendc,pour dire 
employées &conuerties, à fçauoir quinze 
mil üu ces roümoys, pour reparer, remet- 
r^e ôûïeïlitjdcrtià Eglifes pillées, facca- 
•geesj^rdcfmoliesvmefmes es villes de 
Montaaibàtf, t Caïlrès ,.Realmont , & Mas 
dazdzi&5 autres, proditoircmcnt inuadees 
-&occôpbcsaarRdiy^efquclles lefdifis rc- 
béllcs.&i s nmineux de lezeMaieftc fe font 
jncndds^loidot^niiiiliUres tournoysà la 
-cônfiiruinioi>îj 80 c]cdification du Palaysjc 
^ftcîdebteuîr les^Hiens. defdiifls fuitifz &: 
condetnniftytcoiiiîfquez au Roy. Faifanç 
defencea 4 peine de lahard à routes per- 


Tonnes retirer , receler, ny loger en leurs 
maifons les ded'us nommez , leur donnef 
ny faire donner ou adminiftrer aucuns vi 
urcs & aiimens : ains iceux prendre & fai-* 
fïraucorps 3 & mettre es mains de Ja Iufh- 
ce pour l’execution dcceft Arreft.Lequel 
aux fins que perfonne n’en puiffe préten- 
dre caufe d’ignorance, fera publié à fon 
détrompé & cry publicq, efdi&es places 
publiques de Tholofc,en faifanc lad idc 
execution fïguratiuc. 
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Prononcé à Tholofe en Parlement le 
cinquiefme iour du moys de Mars , l’an 
mil cinq cens foixante huict. 


DV TORNOER. 


, — • 







.ÂdO'd 





. r- 




- 

• T * ?+*r 

) . .* j*^' -V 

k V — >!♦ :. 

i -f. > 

/ . - V *4 


\ ; 

«V . ■ -* 
* » 


ayv • 


izf «. 

Tÿdv.-^ r. , . 

7^-V::; .W 

-*Tw . • 

• i VMh 

i ^ri'iSkH 


• . 


.' * < - ,‘c ' V 
t O V «r • 

• • • • 1 J 






